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La notification d'e-mail s'afficha sur son écran à 15 h 37 en ce vendredi 8 décembre.

William Wisting avait consacré la majeure partie de sa journée à une audience devant le juge des libertés. Quatre semaines de détention provisoire avaient été requises par le procureur. Il était curieux de connaître la décision.

Cependant, le message concernait autre chose.

Cet e-mail avait déjà été forwardé par quatre personnes avant que Mikkelsen, de la section régionale des affaires criminelles, le lui fasse suivre.

L'objet était rédigé en anglais. Demande concernant un possible incident ou accident.

Vu l'heure, l'inspecteur principal avait probablement voulu débarrasser son bureau et vider sa boîte de réception avant le week-end.

À traiter au niveau local était la seule mention ajoutée.

Une certaine Michelle Norris, qui fournissait un numéro de téléphone étranger, s'adressait à la police pour faire part de son inquiétude au sujet d'une amie dont elle était sans nouvelles depuis le 30 novembre. Jusqu'à cette date, elles étaient en contact en ligne plusieurs fois par jour, et d'un seul coup tout s'était arrêté, sans le moindre signe annonciateur.

Elles s'étaient rencontrées sur un forum. L'alias de l'amie en question était Astria. Pays : Norvège. Âge : 32 ans. Michelle, qui avait fait quelques recherches, pensait que la jeune femme était originaire de Stavern et, craignant qu'un malheur ne lui soit arrivé, elle souhaitait se mettre en relation avec la police locale.

De tels signalements n'avaient rien d'exceptionnel. Ils se présentaient sous des formes diverses et variées, mais celui-ci était différent, car il provenait de quelqu'un qui ne connaissait pas l'identité de la personne disparue.

Wisting relut le message. Si une femme de 32 ans avait eu un accident au cours de la semaine écoulée, il l'aurait su. Il effectua néanmoins une rapide recherche dans le fichier. La police avait été informée de deux décès : celui, par overdose, d'un toxicomane connu de leurs services (Wisting attendait le rapport d'autopsie pour classer l'affaire), et un suicide, un homme, là encore.

Quant aux accidents, la plupart s'étaient produits sur les routes lors de la première chute de neige de l'année, mais on avait aussi rapporté deux accidents du travail, l'un sur le port – un homme coincé entre une machine et un conteneur –, et l'autre à l'usine de traitement des déchets – une femme qui avait reçu un liquide corrosif sur les mains.

Rien qui corresponde à la requête de Michelle Norris.

L'e-mail du juge des libertés arriva enfin. Quatorze jours. L'avocat de la défense avait eu gain de cause, arguant que les investigations resteraient limitées entre Noël et le Nouvel An, et que prolonger la détention pendant les fêtes serait une mesure disproportionnée.

Une place était déjà réservée pour le détenu à la prison du Ringerike. Wisting rédigea un ordre de transport avant de revenir au message de Michelle Norris. Il formula en anglais une courte réponse sur les recherches qu'il avait effectuées, confirmant que rien ne semblait concerner son amie.

Il appuya sur « envoyer » et se déconnecta.

Dehors, il neigeait à nouveau.

Il décrocha sa veste de la patère sur la porte, enroula son écharpe autour de son cou.

Avant de quitter son bureau, il lança un dernier regard vers son ordinateur. Il aurait peut-être dû préciser qu'aucun événement, du moins à la connaissance de la police, ne donnait de raison de s'inquiéter.
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Le chasse-neige raclait à grand bruit la chaussée et rejetait la neige en arcs blancs de part et d'autre.

Au volant, Arnt Skare luttait pour garder le cap. Sur les bas-côtés, la neige fraîche était venue recouvrir les congères formées par de précédents déblayages, qui à certains endroits étaient déjà retombées sur cette petite route qui coupait à travers la forêt d'Askeskogen. De grands flocons volaient dans le faisceau des phares, scintillant sous la lumière orange du gyrophare. Ils se plaquaient sur le pare-brise avant d'être écartés par les essuie-glaces. L'un des balais étant usé, la visibilité laissait à désirer, mais Skare connaissait la route et avait à peine besoin des piquets pour se repérer.

Il entendait vaguement la musique de l'autoradio. Le Boss. We learned more from a three-minute record than we ever learned in school. On avait plus appris d'un disque de trois minutes que pendant toute notre scolarité.

En face apparut une voiture. Skare décéléra, se rangea sur la droite. Des branches griffèrent le gros chasse-neige. Les deux véhicules se croisèrent. Aveuglé par les phares, il ne voyait pas plus loin que la haute étrave.

Puis il fut de nouveau seul sur la route.

Sa main droite chercha son gobelet.

Vide.

Il attendrait un tronçon plus droit pour le remplir.

Avant de rejoindre Helgeroaveien, il croisa un autre véhicule. Une camionnette dont un seul feu avant fonctionnait.

Au carrefour de Foldvik, il ralentit et prit à gauche. Les chaînes mordirent dans la neige.

Un renard traversa devant lui. La lumière des phares se refléta dans ses pupilles lorsqu'il tourna la tête ; l'instant suivant il disparut d'un bond.

Le Caddy Volkswagen gris était toujours à l'arrêt de bus après les fermes de Manvik. Skare l'avait remarqué le premier soir de déblaiement, déjà presque enseveli.

Il se rabattit. Il n'aurait su affirmer si l'utilitaire avait fait une sortie de route accidentelle ou si on l'avait poussé sur le côté pour ne pas bloquer la circulation. Quoi qu'il en soit, il n'allait pas être facile de le remettre sur la route. La neige s'était tassée tout autour.

Skare coinça son gobelet entre ses cuisses, dévissa le couvercle, et prit la thermos sur le siège voisin.

Le thermomètre du tableau de bord affichait moins trois. Si la tendance au redoux des dernières vingt-quatre heures se confirmait, le temps allait virer à la pluie.

Après deux gorgées de café, il s'extirpa hors de la cabine et se plaça à l'abri du chasse-neige pour satisfaire un besoin pressant.

Il leva les yeux vers la forêt, mais ne put voir plus loin que la première rangée d'arbres, près de la route, qui ployaient sous la neige.

Un bus passa.

Le Caddy était un Maxi, un modèle long. L'un des frères Hofstein en avait eu un autrefois, mais cela remontait à loin.

En près de quarante ans de travail sur les routes, Skare était parfois tombé sur des véhicules volés. Peut-être en était-ce un.

Il attrapa une torche dans la cabine, escalada tant bien que mal la congère et avança péniblement jusqu'à la camionnette. Il fit tomber la neige de la vitre latérale puis éclaira l'intérieur pour scruter à travers le givre.

Le véhicule était vide. Skare dirigea le faisceau sur le volant et le contact. Pas de clef, mais rien n'indiquait que le neiman ait été bricolé.

Un crucifix suspendu au rétroviseur, un sac en plastique sur le siège passager. Sur le plancher, une couverture, quelques bouteilles vides.

L'espace de chargement était isolé de l'habitacle et dépourvu de vitres latérales. Skare fit le tour, gagna l'arrière et essaya d'ouvrir. La portière était verrouillée. Il dégagea la plaque. Elle était encrassée, mais il identifia une immatriculation étrangère.

Pas étonnant qu'ils aient eu du mal, songea-t-il.

Il examina le pneu arrière gauche. C'était bien ce qu'il pensait. Pneu d'été usé. Sans pneus neige, pas moyen de s'en sortir, même en 4 × 4. Il secoua la tête. Le véhicule resterait là jusqu'au printemps à moins d'être enlevé par la fourrière.
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Sur l'étagère basse du réfrigérateur l'attendaient sous film plastique six parts d'une pizza surgelée qu'il avait cuite la veille. Wisting en prit trois et les déposa sur une assiette.

Pendant que le micro-ondes tournait, il regarda par la fenêtre. Des enfants faisaient de la luge dans la rue.

Aucune lumière n'était allumée chez Line, qui s'était absentée pour trois jours et devait rentrer le lendemain. Quand la neige cesserait de tomber, il irait dégager la place devant chez elle pour lui permettre de se garer.

Il emporta son dîner dans le salon. La neige étouffait les bruits extérieurs et la maison était plus silencieuse que d'habitude. Il alluma la radio pour meubler sa solitude.

Après le repas, il lut la presse sur sa tablette. Une notification s'afficha. Il avait reçu un courrier de Michelle Norris.

Elle répondait au message qu'il lui avait envoyé une heure auparavant, mais l'objet de l'e-mail était maintenant : À propos d'Astria.

Elle le remerciait de sa réponse rapide et précisait qu'avant de prendre contact avec la police, elle avait consulté la presse régionale en s'aidant de Google Translate et n'avait effectivement rien trouvé d'alarmant.

Néanmoins, j'aimerais vous faire part de quelques éléments qui ne laissent pas de m'inquiéter, écrivait-elle.

J'ai fait la connaissance d'Astria au sein d'une communauté en ligne qui enquête sur le meurtre de Ruby Thompson, qui a eu lieu à Sant Joan de Palamós, en Espagne, le 16 avril dernier. Ruby était mon amie. La police de province de Gérone a enquêté sur le meurtre, sans résultat. Il y a trois mois, j'ai ouvert une page d'enquête participative sur laquelle j'ai rassemblé toutes les informations disponibles sur le meurtre de Ruby. Par l'intermédiaire des réseaux sociaux, je souhaitais attirer des témoignages, mais aussi des expertises individuelles. Plus de cent internautes se sont engagés dans cette entreprise sans attendre ni compensation ni récompense. Un noyau d'une dizaine d'entre eux s'est montré particulièrement impliqué. Astria en faisait partie. Elle analysait un vaste corpus photographique. Sa dernière communication sur notre forum faisait état de la découverte de quelque chose d'intéressant, elle soulignait toutefois avoir besoin de temps pour tirer des conclusions.

De nombreux contributeurs du forum sont anonymes. Dans son profil, Astria avait écrit qu'elle était norvégienne, avait 32 ans, était analyste de formation et travaillait sur la simulation de processus de production dans l'industrie. Lors de nos échanges, il est apparu qu'elle vivait seule. Elle a aussi mentionné que sa famille possédait une résidence secondaire à Palamós. Elle y passait les vacances de Pâques quand Ruby a été tuée. Par la suite, elle est tombée sur le forum en faisant des recherches sur l'affaire. Elle tirait probablement son pseudonyme, Astria, de la mythologie grecque. L'adresse e-mail qu'elle 

Michelle Norris joignait la photo de profil d'Astria. Un autre membre avait procédé à une analyse de l'arrière-plan et conclu qu'elle avait été prise à Stavern.

Elle envoyait aussi une photo de Google Street View présentant une partie de cet arrière-plan, mais vu d'un angle légèrement différent. Wisting reconnut les lieux. La photo avait été prise au port, un jour pluvieux d'été. Astria était vêtue d'un short et d'une veste imperméable, chaussée de bottes en caoutchouc et coiffée d'un suroît vert sombre qui dissimulait ses yeux.

Comment ces enquêteurs en ligne avaient-ils pu parvenir à la conclusion que la photo avait été prise à Stavern ? Wisting examina l'arrière-plan. Il vit la tour de pierre de l'île de la Citadelle. C'était un monument repérable, mais connu surtout localement. On distinguait quelques voiliers mouillant dans le fjord et le vieux ferry qui, en été, assurait la navette entre la ville et les îles.

Agrandissant l'image, il distingua les grandes lettres à l'avant de la timonerie : M/S Viksfjord.

Les seuls résultats qu'il obtint en recherchant ce nom aboutirent à Stavern.

Michelle Norris concluait son message en insistant sur le fait que cette photo de profil prise à Stavern n'impliquait pas forcément qu'Astria y habitait. Répétant qu'elle était inquiète, elle demandait à Wisting s'il avait la possibilité de se livrer à des investigations complémentaires.

Il relut l'e-mail. Certaines expressions lui étaient étrangères, comme citizen detectives et crowdsolving. Il avait entendu parler du crowdfunding, une forme de financement à la mode par laquelle des gens s'associent pour soutenir la réalisation d'un projet. Michelle Norris avait calqué ce modèle en lançant un site Internet permettant à des citoyens d'unir leurs forces et d'apporter leur contribution pour élucider le meurtre de son amie Ruby. Qu'ils aient découvert que la photo avait probablement été prise à Stavern dénotait une certaine compétence.

Wisting songea aux émissions de télévision sur des affaires non résolues. On y montrait des vidéos de surveillance et, quelle que soit la qualité des enregistrements, il se trouvait toujours quelqu'un pour identifier le modèle de la voiture conduite, son année de production, la marque des vêtements portés, voire reconnaître un individu masqué d'après sa façon de se mouvoir.

Il réfléchit à l'information qu'il venait de recevoir. Il n'y avait probablement aucune raison de s'inquiéter. La Norvège était un petit pays, aucun meurtre n'échappait à la vigilance de la presse nationale. Une trentenaire disparue depuis plus d'une semaine, c'était un bon sujet d'article. Or rien de tel n'était rapporté nulle part.

Les pistes pour découvrir l'identité d'Astria étaient ténues : l'adresse IP de l'ordinateur qu'elle utilisait, si elle était enregistrée sur le site d'enquête participative, la résidence secondaire à Palamós de sa famille.

Il entreprit de rédiger une réponse. L'adresse e-mail de Michelle Norris se terminait par « .au ». Il était parti du principe qu'elle était espagnole, mais ce n'était pas forcément le cas. Elle avait aussi donné son numéro de téléphone. Wisting googla l'indicatif. Elle vivait en Australie.

Là-bas, c'était le milieu de la nuit.

Il fit une nouvelle recherche : Ruby Thompson, et le nom de la ville où elle était morte. Les premiers résultats apparaissaient dans des journaux espagnols, mais la nouvelle était aussi traitée en anglais par les médias australiens.

Ruby Thompson était une jeune femme menue aux cheveux clairs, au visage rond et aux beaux yeux bleus. Originaire d'une ville du sud de l'Australie, elle passait des vacances en Espagne quand elle avait été tuée. La police avait arrêté un routard britannique qu'elle avait rencontré là-bas, et l'avait placé en détention provisoire. Il avait été libéré au bout de trois semaines.

Wisting lut d'autres articles, qui ne lui apprirent pas grand-chose. Palamós était une petite ville côtière de la Méditerranée, dans le nord-est de l'Espagne, à une heure de la frontière française. Le corps de la jeune femme de 25 ans avait été découvert par des surfeurs au petit matin. Les vagues l'avaient rejeté sur la plage et on avait d'abord cru à une noyade, mais la cause du décès s'était révélée être la strangulation. Le dernier article, datant de trois semaines, rapportait que la police catalane n'avait toujours pas de suspects dans l'affaire.

Parmi les résultats de recherche apparut le site Internet de Michelle Norris. Seul un récapitulatif de l'affaire était accessible. Pour discuter avec d'autres membres, il fallait créer un profil d'utilisateur et demander une autorisation d'accès.

Sur le réseau interne de la police, Wisting fit une recherche parmi les déclarations de disparition et de suicides enregistrées en Norvège au cours de la semaine écoulée. Aucune ne correspondait en termes d'âge et de sexe. Il se pencha ensuite sur les accidents de la route, les incendies mortels, et tous les dossiers auxquels on avait attribué le code 9701, « décès suspect ». Il s'agissait de décès survenus soudainement ou inopinément, des cas dans lesquels une enquête policière était requise pour écarter toute possibilité d'acte criminel. Certaines affaires avaient été médiatisées, notamment celle d'un toxicomane au comportement turbulent dans un bus du Hedmark. Le chauffeur avait fini par le faire descendre. Le lendemain, on avait découvert l'homme mort de froid sur le bas-côté.

Il lui fallut près d'une heure pour tout passer en revue, mais la conclusion était claire : Astria, ou quel que soit son nom, ne figurait pas parmi ces victimes.

Il envoya une réponse officielle, dans laquelle il demandait si l'on disposait d'une adresse IP pour Astria et si elle avait fourni des renseignements concrets sur sa famille et sur la résidence secondaire en Espagne. Puis il s'habilla chaudement pour la corvée de pelletage.
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Une petite semaine auparavant, assortie des frimas du vent de nord-est, la première chute avait laissé cinquante centimètres de neige en une nuit. Depuis, d'autres lui avaient succédé, les nuages gris étaient installés.

Wisting enfonça sa pelle dans la congère de déblaiement qui bloquait l'accès à la maison de Line. L'hiver blanc avait dû arriver à peu près au moment où Astria avait donné signe de vie pour la dernière fois.

Une fraise à neige grondait non loin. Wisting rajusta son bonnet. Il traça un chemin jusqu'à la porte avant de dégager le reste.

Dans la maison voisine, un peu plus haut, s'était installée une famille avec laquelle Wisting n'avait pas encore fait connaissance. Les enfants jouaient souvent dehors, mais ils étaient un peu trop grands pour sa petite-fille. Un garçon de dix, douze ans et sa sœur, d'un ou deux ans sa cadette. Amalie n'avait que cinq ans.

Occupés à faire un bonhomme de neige, ils ne cessaient de se chamailler, se jetaient des boules de neige et se ruaient l'un sur l'autre. C'étaient les seuls enfants de la rue. Wisting ne savait pas si Amalie leur avait été présentée.

Soudain, la sœur se mit à pleurer et partit vers la maison en courant.

Wisting se remit à pelleter d'un geste régulier. Il sentait la sueur perler sur son cuir chevelu. Il songea qu'en Australie, c'était l'été.

Entre les lignes du message de Michelle Norris flottait l'idée qu'Astria avait pu faire les frais de sa découverte.

C'était une crainte exagérée. Comment une femme anonyme, dont on savait qu'elle était en Norvège, mais pas précisément où, aurait-elle pu se mettre en danger en se livrant à des investigations à distance sur son ordinateur ?

Néanmoins, deux questions le préoccupaient : qui était Astria et pourquoi avait-elle soudain cessé de communiquer ?

Son esprit tournait à plein régime, mais ses ruminations ne menaient à rien.

L'opération de déneigement accomplie, il rentra chez lui. Il se doucha avant de réchauffer les trois dernières parts de pizza et de s'installer devant la télé, le dos douloureux. Ses lombaires avaient souffert.

Prenant sa tablette, il constata que Michelle Norris lui avait de nouveau écrit. Elle le remerciait pour sa réponse, et expliquait que, à l'instar de nombreux usagers, Astria se connectait sur le forum d'enquête par un VPN. Il était donc impossible de déterminer son adresse IP d'origine.

Astria n'a pas fourni beaucoup de détails sur son entourage ni sur la maison de Palamós. Ci-joint le texte dans lequel elle se présente sur le forum.

Astria racontait que sa famille, n'aimant ni la neige ni le ski, avait choisi une résidence secondaire à Palamós plutôt qu'un chalet dans les montagnes norvégiennes. Depuis son enfance, elle s'y rendait plusieurs fois par an et connaissait bien la ville. Le matin du lundi 17 avril, elle faisait son jogging quand elle avait constaté que l'accès à la plage était interdit. Le corps de Ruby Thompson gisait au bord de l'eau. Astria était restée jusqu'à ce que les policiers l'aient enlevé. Pensant qu'il s'agissait d'une noyade, elle avait été effrayée d'apprendre qu'une enquête criminelle était ouverte. Le tueur n'avait pas été arrêté. Se sentant concernée, elle souhaitait apporter sa contribution et soulignait qu'elle aurait la possibilité d'effectuer des recherches sur place lors de son prochain séjour à Palamós.

Wisting contempla la neige dehors. Astria était peut-être descendue en Espagne, ce qui aurait à tout le moins expliqué pourquoi il ne trouvait rien dans les fichiers.

L'e-mail ne réclamait pas de réponse de sa part.

La plupart des articles qu'il avait lus au sujet du meurtre étaient illustrés d'une photo de la plage pendant l'intervention de la police, Wisting en ouvrit un. La photo était prise à distance. Le corps recouvert était étendu, entre deux voitures de police garées sur le sable. Un officier s'entretenait avec des jeunes munis de planches de surf. Un peu plus loin, un groupe de badauds observaient la scène. Astria pouvait-elle être parmi eux ? Il zooma, mais la définition de l'image n'était pas assez bonne. Impossible de distinguer les hommes des femmes ou de repérer une tenue de sport.

La toute dernière part de pizza avait refroidi et la croûte était dure. Ce qui n'empêcha pas Wisting de l'avaler tout en rouvrant le premier mail de Norris, où figurait la photo d'Astria. Intuitivement, il aurait parié que c'était une vacancière et non une habitante de Stavern. Elle était campée au milieu d'une flaque d'eau, en veste imperméable, la photo semblait arrangée pour créer un souvenir amusant d'un séjour pluvieux. Par ailleurs, Astria s'était présentée comme analyste de processus dans l'industrie, le secteur était peu développé autour de Larvik et de Stavern. Cela étant, cette description suggérait un travail de consultant réalisable n'importe où. Et n'était-il pas surprenant qu'une touriste pense à glisser un suroît dans ses bagages ? Si la veste imperméable et les bottes en caoutchouc pouvaient se révéler utiles lors de vacances en Norvège, le suroît demeurait un accessoire peu utilisé, qu'on voyait surtout dans les chalets, suspendu à un crochet.

Astria avait 32 ans, elle était un peu plus jeune que Line. Combien de femmes de 32 ans y avait-il dans la commune ? La population totale approchait des 50 000 habitants, soit une moyenne de 300 individus de chaque sexe pour chaque âge. Si c'était une enquête officielle, il aurait pu chercher le nombre exact et la liste des noms dans le fichier national d'état civil. Et de toute façon, malgré le chapeau qui dissimulait une partie de son visage, il y aurait sûrement quelqu'un de son âge pour la reconnaître, un collègue de travail, une relation. En mettant la photo sur Facebook, il aurait sans doute obtenu la réponse dans le courant de la soirée.

Cette idée lui donna l'impression d'être lui-même un détective amateur.

Une nouvelle notification s'afficha. C'était une invitation de Michelle Norris à rejoindre le forum d'enquête.

Il y a un nom norvégien dans l'affaire, ajoutait-elle succinctement.

Wisting reposa la tablette et attrapa la télécommande du téléviseur. Il s'était déjà trop impliqué dans cette histoire.
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Le samedi matin, il se réveilla plus tard que d'habitude, et pourtant le jour n'était toujours pas levé.

La radio en fond sonore, il lut les journaux en ligne, en commençant par la presse locale.

Il tomba sur une photo d'Ellinor Brink, une ancienne camarade d'école. Elle travaillait dans l'immobilier. L'article traitait d'un nouveau projet destiné à rendre le marché plus accessible aux jeunes.

Elle avait l'air fatiguée sur la photo, mais ses propos véhiculaient l'enthousiasme et la passion.

Elle avait été mariée deux fois, savait-il. Dans une ville de cette taille, on ne pouvait pas échapper à ce genre d'informations. D'abord avec un concessionnaire automobile du nom de Moberg, une union de courte durée, puis avec un banquier, dont elle avait adopté le nom, Isaksen. Ils avaient eu deux fils, mais avaient divorcé avant qu'ils soient grands. Ellinor avait repris son nom de jeune fille. Son aîné travaillait dans la finance à Oslo. Le cadet, Trond, était source de tracas. Wisting avait obtenu sa détention provisoire la veille.

Ellinor était alors venue au commissariat pour lui demander de la tenir au courant de l'évolution de l'affaire. À proprement parler, c'était transgresser le secret professionnel : trentenaire, son fils était majeur depuis longtemps.

Néanmoins, Wisting sortit sa carte de visite et composa son numéro.

Elle répondit aussitôt.

« L'avocat t'a appelée ? s'enquit-il. Je lui ai demandé de le faire.

— Non, je n'ai pas eu de nouvelles. Et il n'y a rien dans le journal non plus. »

Il lui expliqua qu'on allait garder son fils en détention pendant deux semaines.

La voix d'Ellinor se crispa. Elle ne souhaitait pas que son fils soit remis en liberté. S'il restait en prison, elle saurait au moins où il serait pour Noël, et il pourrait peut-être être soigné. Elle s'était adressée à Wisting dans l'espoir qu'il le fasse condamner.

« Que se passera-t-il au bout de ces deux semaines ? »

Il lui exposa la stratégie qu'il entendait définir avec l'adjoint du procureur. Ils allaient requérir la prolongation de la détention provisoire jusqu'au procès et solliciter auprès du service d'exécution des peines un traitement de l'addiction en prison.

Ellinor Brink lui exprima sa gratitude, bien qu'il ne lui ait rien promis d'exceptionnel. Il relevait de l'intérêt général que cet homme sorte de la toxicomanie et de la criminalité.

Après leur conversation, Wisting se rappela qu'Ellinor avait eu un chien nommé Milos, comme l'île grecque de la mer Égée. Wisting n'y était jamais allé, mais il lui semblait que le mot signifiait « pomme ».

L'évocation de la Grèce le ramena à Astria. Pourquoi avoir choisi ce pseudonyme ? Une recherche lui confirma que c'était effectivement une référence à la mythologie grecque, comme l'avait expliqué Michelle Norris. Astraia, Astéria ou Astrée était une divinité de la justice.

Il n'eut pas le temps de méditer davantage sur la question. La porte d'entrée s'ouvrait. Line s'annonça et le rejoignit.

Dans la cuisine, Wisting lui sortit une tasse.

« C'est toi qui as dégagé la neige devant chez moi ? »

Line avait les joues roses.

Wisting acquiesça d'un sourire. « Où est Amalie ?

— Je vais la chercher tout à l'heure. J'ai juste quelques trucs à terminer d'abord. »

La petite était chez Sofie, avec laquelle Line avait une espèce de pacte d'entraide. Toutes deux élevaient seules leurs filles, et toutes deux faisaient par moments face à d'importants volumes de travail. Après la naissance d'Amalie, Line avait voulu lever le pied dans sa carrière de journaliste. Elle avait continué de signer quelques articles ici et là en free-lance, mais travaillait à présent pour une boîte de production qui lui avait confié la réalisation d'une série documentaire sur une ancienne affaire de disparition. Son emploi du temps était plus chargé que jamais.

« Tout s'est bien passé ? »

Wisting ne savait pas ce qu'elle avait fait ces derniers jours dans le Sørlandet, si ce n'est filmer et interviewer.

« Oui, on approche de la fin. »

Il servit le café.

La carte de visite d'Ellinor Brink était posée sur la table. Line effleura du pouce le logo de l'agence immobilière. « Tu as l'intention de déménager ?

— Non, non. Son fils est en détention provisoire et j'ai promis de l'aider sur quelques points pratiques. »

Line regarda autour d'elle. « Tu devrais accrocher quelques décorations de Noël. Le mois de décembre est déjà bien avancé. D'habitude tu mets une guirlande lumineuse dans l'arbuste devant la maison.

— Elle ne marche plus depuis l'année dernière.

— Eh bien, il faut en acheter une autre ! »

Elle se leva aussitôt et disparut dans la pièce où étaient rangées les décorations de Noël. Elle en revint munie d'un grand carton dont dépassait un bougeoir de l'Avent. « Tu veux que je t'aide à décorer la maison ?

— Ne t'embête pas. Tu n'as qu'à le laisser ici. »

Wisting désigna le plan de travail. Line y posa le carton. Elle essuya la poussière du bougeoir et le plaça sur l'appui de fenêtre avant de se rasseoir.

« Tu veux dîner chez nous ce soir ? Je vais préparer un ragoût. On va faire des courses avec Amalie.

— Très volontiers.

— Elle aimerait un iPad pour Noël.

— Et elle va l'avoir ?

— Pas de ma part, en tout cas », affirma Line.

Wisting saisit sa propre tablette et afficha la photo d'Astria. « Tu vois qui c'est ? »

Line agrandit l'image. « Je devrais ?

— La photo a été prise à Stavern.

— Oui, c'est ce que je constate, mais là, franchement, ça pourrait être n'importe qui. De quoi s'agit-il ? »

Wisting but une gorgée de café. L'histoire était trop compliquée. « Oh, ce n'est probablement rien. »

Line lui rendit la tablette sans abandonner la partie. « Mais si, il y a quelque chose, insista-t-elle.

— Je ne sais pas encore. J'ai reçu une sorte de déclaration de disparition.

— Ça veut dire quoi, “une sorte de déclaration” ?

— Elle a disparu d'Internet. »

Il lui exposa la situation plus en détail. Line se prit la tête à deux mains, comme souvent quand elle était pensive.

« Et tu comptes faire quoi ?

— Je ne peux pas faire grand-chose.

— Beaucoup de gens vivent l'essentiel de leur vie en ligne. C'est là qu'ils travaillent, qu'ils font des rencontres. Vous n'auriez pas ouvert une enquête si un employeur se faisait du souci pour un employé absent depuis une semaine ?

— Ce n'est pas pareil.

— Eh bien, si.

— Le problème, c'est que personne ne sait qui elle est. Du reste, j'ai enquêté. Je ne trouve aucun élément corroborant une disparition.

— Tu penses qu'il aurait pu lui arriver quelque chose ?

— Disons que j'aimerais bien savoir qui elle est.

— Tu t'es renseigné sur l'affaire ?

— Quelle affaire ?

— Le meurtre en Espagne.

— Non. Pour consulter le site, il faut un identifiant et un mot de passe.

— Et tu ne peux pas t'inscrire ?

— Si, mais je ne vois pas pourquoi je le ferais.

— Quand on enquête sur une disparition, on se rend là où la personne disparue s'est trouvée en dernier, non ? On parle avec les dernières personnes avec qui elle a été en contact. »

Il balaya sa remarque d'un sourire. « Ce n'est pas une affaire criminelle, déclara-t-il.

— Pas encore », rectifia Line.
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Wisting finit par acheter des guirlandes lumineuses pour l'intérieur et pour l'extérieur, ainsi qu'un iPad. Il n'avait pas d'autre idée pour Amalie. Ça coûtait très cher, mais elle était son seul petit-enfant. En attendant à la caisse, il essaya de se remémorer les cadeaux reçus autrefois par Line et son frère jumeau. S'il revoyait les fêtes de leur enfance, il n'avait plus le moindre souvenir de ce qui avait été déposé au pied du sapin. De la décoration de la maison à la confection des repas, Ingrid s'occupait de tout. Et les cadeaux étaient déjà emballés avant le mois de décembre.

De retour chez lui, il commença à décorer l'arbuste devant la maison en fredonnant un chant de Noël entendu dans la voiture. Les enfants des nouveaux voisins jouaient à sauter dans la neige depuis une échelle calée contre leur façade.

Soudain, Amalie apparut. Elle accepta de l'aider et il lui confia la guirlande, lui prêtant toutefois main-forte pour atteindre les branches du haut.

Entendant les cris de joie des petits voisins, il lui demanda si elle les connaissait. Ce n'était pas le cas. Elle promit qu'elle irait leur dire bonjour.

Elle lui raconta ensuite par le menu toutes ses activités depuis l'arrivée des premiers flocons. Bonhomme de neige au jardin d'enfants, luge, patinage.

Une fois les guirlandes allumées, ils rejoignirent Line chez elle. Après le dîner, Amalie disparut dans le salon avec un bol de chips pour regarder la télé, tandis que Wisting aidait sa fille à desservir.

« Alors, tu as avancé sur l'affaire espagnole ? »

Il secoua la tête. Astria était restée dans son esprit toute la journée, mais il n'était pas retourné sur le site. Il hésitait quant à l'attitude à adopter. L'enquête participative semblait se situer à mi-chemin entre l'enquête policière et l'enquête journalistique ; des personnes privées marchaient sur les plates-bandes de la police avec l'ambition de réussir là où celle-ci échouait.

Line posa son ordinateur sur la table, chercha le site sur le meurtre de Ruby Thompson et rejoignit la communauté en ligne.

Darby, inscrivit-elle dans la case de l'identifiant.

« Ça vient d'un film », expliqua-t-elle avant qu'il ait le temps de l'interroger.

Il eut le sentiment qu'elle utilisait cet alias ailleurs sur Internet.

Elle choisit un mot de passe, s'enregistra. Avant d'accéder au forum, elle dut renseigner son année de naissance et sa nationalité. Dans un autre champ, on lui demandait d'expliquer pourquoi elle s'intéressait à l'affaire et en quoi elle pensait avoir une contribution à apporter. Line écrivit qu'elle s'intéressait aux affaires criminelles non résolues. Elle aurait pu mettre n'importe quoi. Son anonymat était total et personne ne pouvait vérifier les renseignements fournis.

Il fallait ajouter une photo. Line choisit celle d'un bonhomme de neige qu'Amalie avait façonné avec la petite copine chez qui elle avait passé l'après-midi.

En haut à droite de la page principale, un compteur affichait le nombre de jours écoulés depuis le meurtre de Ruby Thompson : 238.

Hôtesse du site, Michelle Norris avait interverti les premières lettres de son prénom et de son nom de famille et se présentait comme Nichelle Morris. Nom d'utilisateur : Nichelle. Elle parlait de l'amitié qui la liait à Ruby Thompson et racontait que cette dernière avait économisé pour s'offrir le voyage de ses rêves en Europe. La destination finale était la Scandinavie. Un mois après son départ d'Australie, le rêve avait connu une fin brutale.

La photo de profil de Michelle montrait une jeune femme rousse aux yeux d'une couleur tendant vers le vert.

Le site semblait comporter deux parties. La première était un forum de discussion où l'on proposait des hypothèses et examinait les diverses pistes. La seconde était consacrée à l'enquête en cours et subdivisée en plusieurs projets. Leurs intitulés n'étaient pas toujours très parlants, il s'agissait de noms de personnes ou de restaurants, de lieux, mais certains semblaient traiter de vidéosurveillance et de lieux où des témoins avaient vu Ruby. Chaque projet avait son responsable. Astria avait lancé celui consistant à recueillir toutes les photos prises à Palamós au cours des vingt-quatre heures précédant la découverte du corps de Ruby Thompson, avec l'espoir qu'il s'en trouverait une où Ruby figurait avec le tueur. La collecte des photos faisait partie du travail de recensement des mouvements de la victime.

Dans un premier temps, on avait réuni les clichés présents sur les réseaux sociaux. La source principale semblait être Instagram. Sur cette application, la localisation géographique des images était automatiquement indiquée. Astria avait pris contact avec les auteurs des photos en leur parlant du meurtre et leur avait demandé les originaux, ainsi que tout autre cliché qu'ils n'auraient pas publié. Elle leur avait également demandé s'ils connaissaient d'autres personnes ayant pris des photos. C'était le cas de quasiment tous ses interlocuteurs. La documentation recueillie avait ainsi augmenté de façon exponentielle. Le dossier du projet n'avait pas été réactualisé depuis dix jours, mais il contenait près de deux mille images.

Classées suivant l'horaire de prise de vue, elles étaient assorties de leur localisation. Toutes ces données étaient intégrées dans une base qui permettait de sélectionner des photos et de les visionner sur une frise chronologique ou sur une carte. Wisting était impressionné. La masse croissante d'informations posait toujours problème, la difficulté étant de maintenir une organisation claire.

Line afficha une liste de photos sur lesquelles on avait repéré Ruby Thompson. Un total de seize pour les dernières vingt-quatre heures de sa vie. D'un simple clic, elles furent toutes placées sur la carte de la ville. La grande majorité avaient été prises sur la plage entre 13 et 14 heures, à l'occasion d'une sorte de compétition sportive. Plusieurs centaines de baigneurs s'élançaient dans l'eau en même temps. L'ayant vue dans les articles de presse, Wisting reconnut Ruby Thompson parmi les spectateurs, et son nom apparut dans un encadré quand le curseur traversa le cliché. Elle portait un pantalon en coton et une chemise kaki ouverte sur un T-shirt. Elle était coiffée d'un bonnet en laine orange. À ses côtés, un homme de son âge aux cheveux longs en bataille tenait un gobelet. Jarod Denham s'afficha dans un encadré sur sa poitrine.

« Qui est-ce ?

— Je l'ignore, répondit Wisting. Elle avait rencontré un Anglais avec qui elle voyageait. Il a été mis en examen et placé en détention, puis on l'a libéré. C'est peut-être lui. »

Au total, Ruby Thompson apparaissait sept fois sur la plage, dans quatre photos différentes. Sur trois d'entre elles, prises de loin, seul le bonnet orange permettait de la reconnaître. Un troisième individu avait été identifié sur l'un des clichés. Mathis Leroux. Un garçon d'à peine vingt ans, athlétique, au teint mat.

Wisting pria Line d'afficher de nouveau la chronologie.

Seize photos miniatures s'alignèrent. La dernière, légendée Hotel Nauta, affichait 19:46. Line cliqua dessus. Elle provenait d'une caméra de surveillance installée en surplomb qui filmait la rue à l'oblique. L'image, en haute résolution, était de bonne qualité. Ruby Thompson portait les mêmes vêtements que plus tôt dans la journée. Elle marchait seule sur le trottoir, un câble blanc aux oreilles. Elle avait la tête levée, légèrement tournée sur le côté, comme si elle observait un immeuble de la rue.

Wisting désigna la photo précédente. Catalunya Pizza, 19:42.

Elle provenait de la caméra de surveillance d'un bar, placée derrière le comptoir. De l'autre côté de la salle, Ruby Thompson sortait par une porte, un sac à dos sur l'épaule, coiffée de son bonnet.

« Elle semble être seule », commenta Line.

Elle revint en arrière et cliqua sur la vignette d'une photo prise près d'une heure plus tôt. On y voyait Ruby Thompson entrant dans le bar, son visage s'éclairant comme si elle apercevait une connaissance dans la salle.

« Quand a-t-elle été tuée ?

— Je ne sais pas, répondit Wisting. Elle a été retrouvée sur la plage vers 8 h 30 le lendemain matin. »

Line revint en arrière. Un cliché de dashcam, pris d'une voiture. Ruby Thompson marchant seule sur le trottoir. Avant cela, sur la photo dans un port de plaisance d'une femme non identifiée, avec une poussette, qui souriait en direction de l'objectif, Ruby Thompson passait à l'arrière-plan en compagnie de deux garçons. Jarod Denham et Mathis Leroux. Sur une autre, Ruby se tenait près d'une buvette ambulante. Ensuite, on revenait aux images de la plage.

« Astria doit bien apparaître quelque part, nota Line. Puisqu'elle était là-bas à Pâques. Il y a seize photos de Ruby Thompson. Si Astria était dans le coin ce jour-là, ce serait surprenant qu'on ne la voie pas sur un cliché ou deux.

— Tu as sans doute raison. Et pareil pour le tueur… »
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Nom d'utilisateur : Nichelle

 

Michelle Norris rapprocha sa chaise du bureau. L'écran de quinze pouces était une fenêtre ouverte sur le monde. Il y avait toujours quelqu'un qui disposait de connaissances spécialisées ou qui avait accès à une information qu'elle recherchait.

La tranche horaire la plus active sur le forum se situait entre 2 et 5 heures du matin. L'après-midi en Europe. Cela cadrait bien avec ses horaires de travail. Le bar fermait à 1 heure du matin, mais elle arrivait rarement chez elle avant 2 heures.

Sept autres utilisateurs étaient en ligne. Regulus, Effie P., MrsPeabody, Opala, Kenzie, Shelook et ApofeniX.

Seul ApofeniX avait apporté des informations. Michelle n'était pas convaincue par ses contributions. Pour l'instant, elle n'en avait commenté aucune. Les autres utilisateurs, en revanche, ne s'en privaient pas. Ses hypothèses orientaient l'enquête dans une tout autre direction et la rendaient susceptible de prendre une tout autre ampleur : elles pointaient un coupable qui avait déjà tué et qui recommencerait probablement. Michelle n'aimait pas cette idée, qui détournait l'attention de Ruby, réduite à un numéro sur une liste.

Elle n'avait plus de nouvelles du policier norvégien. Il ne s'était pas inscrit sur le forum. Depuis sa dernière connexion, une nouvelle membre était apparue : Darby.

Elle était norvégienne, mais n'en disait pas tellement plus sur elle-même.

Michelle plissa le front. Pouvait-il y avoir un lien ? Vingt-quatre heures après ses échanges avec la police norvégienne, le forum comptait un nouveau membre originaire de Norvège, alors qu'auparavant Astria était la seule ressortissante de ce pays.

Bon, ce devait être une coïncidence.

Le policier qui avait répondu à son e-mail semblait chevronné. Elle avait obtenu de nombreux résultats dans la presse en faisant une recherche sur son nom. Des articles couvrant des meurtres et autres crimes graves. Sur plusieurs photos, on le voyait devant des micros tendus. Son regard était assuré, plein d'autorité mais chaleureux. Des rides au coin des yeux adoucissaient son visage taillé à la serpe.

Sur les clichés plus récents, ses traits étaient plus accusés, les rides s'étaient creusées avec les ans, comme sous le poids de décisions difficiles.

William Wisting.

Elle s'étonnait qu'il ait pris la peine de répondre à son e-mail et qu'il lui ait même posé des questions.

Quelqu'un marchait à l'étage supérieur. Michelle se dirigea vers le balcon. Elle avait besoin d'une cigarette avant de se coucher.

La chaleur commençait à lâcher prise. L'air de la nuit était doux.

Elle pensa à Ruby en aspirant une bouffée. Le 29 décembre, elle aurait eu 26 ans.

Dans la rumeur de la ville une musique au rythme soutenu se détachait, trop lointaine toutefois pour permettre à Michelle de reconnaître le morceau. À quelques rues de distance, elle vit les lueurs bleues et orange de gyrophares. Le véhicule d'intervention accéléra, sans activer sa sirène.

Elle jeta un coup d'œil par-dessus son épaule vers son ordinateur.

Les enquêteurs catalans devaient être au courant des éléments que présentait ApofeniX. Elle n'était pas impressionnée par le travail qu'ils avaient effectué jusqu'à présent, mais ils devaient quand même avoir des stratégies pour identifier des modes opératoires similaires, comme l'avait fait ApofeniX.

Elle tira une dernière bouffée de sa cigarette, pinça le bout pour faire tomber la braise et jeta le mégot dans la rue.

Lorsqu'elle se rassit devant l'écran, ApofeniX s'était déconnecté sans rien ajouter. Il était professeur de mathématiques à l'université de Barcelone, mais n'avait pas renseigné le champ des motivations qui le poussaient à s'engager dans l'enquête.

Dès son premier message, il avait parlé d'une autre femme tuée à Palamós. L'affaire, qui remontait à douze ans, présentait quelques similitudes. Les deux victimes, des routardes du même âge, étaient mortes asphyxiées et avaient été retrouvées sur la plage, déshabillées. Cela ne signifiait pas pour autant que le coupable était le même.

La police avait arrêté Jarod Denham, mais avait dû le laisser partir à la publication des analyses ADN. Dans l'ancienne affaire, aucune trace biologique n'avait pu être relevée, le corps étant resté trop longtemps dans la mer.

Jarod avait un profil d'utilisateur, lui aussi. Il se faisait appeler Jade. Elle le savait parce qu'elle l'avait invité à rejoindre le forum et qu'il y avait apporté de nombreux rapports de police de l'enquête qui le concernait. Pour son surnom, il avait agrégé les deux premières lettres de son prénom et de son nom de famille. Jade. Michelle doutait que les autres membres du forum l'aient remarqué. Un fil de discussion envisageait qu'il soit coupable bien que la police l'ait relâché. L'hypothèse était que les traces ADN relevées sur le corps de Ruby provenaient d'un autre homme, et que Jarod avait perdu la tête en découvrant qu'elle ne fréquentait pas que lui.

Il se pouvait bien que Ruby soit sortie avec quelqu'un d'autre. Elle n'était pas faite pour les relations stables. Il lui fallait toujours rencontrer des gens nouveaux. Dans ses messages, elle avait raconté à Michelle qu'elle avait couché avec Jarod le soir de leur rencontre. Ce n'était pas la première fois qu'elle couchait avec un inconnu. Souvent, ces garçons voulaient davantage. C'était une des raisons pour lesquelles elle avait eu envie de voyager pendant un an. Elle souhaitait s'éloigner de toutes les complications.

Jarod ne commentait rien sur le fil de discussion l'incriminant, mais quand la discussion s'était trop animée, Michelle avait dû rappeler aux membres du forum qu'il avait un alibi pour la majeure partie de la soirée du meurtre : il avait fait un FaceTime avec des amis de Londres et été actif sur Internet. Le contre-argument était que le pathologiste avait situé le décès entre 22 heures et 2 heures du matin. Après minuit, la police n'avait que la déclaration de Jarod selon laquelle il était au lit.

D'autres personnes étaient évoquées : le fils du couple qui dirigeait le camping où séjournait Ruby, Leo Pérez du bar de la plage, ou encore Olaf, le Norvégien à qui Ruby et ses camarades avaient acheté de l'herbe.

Michelle travaillait sur l'affaire depuis trois mois et pensait avoir une bonne connaissance des détails de l'affaire, mais elle ne parvenait pas à assembler tous les renseignements pour visualiser ce qui était arrivé à Ruby. Avec tant d'éléments surprenants et suspects, les rumeurs pullulaient. Il devenait difficile de se livrer à l'exercice qui était le lot quotidien des enquêteurs expérimentés : faire la part entre pures conjectures et informations pointant réellement vers une solution.
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Nom d'utilisateur : Darby

 

Wisting était devant son ordinateur au premier étage. Bien que seul dans la maison, il avait fermé la porte de son bureau.

Line lui avait spontanément envoyé ses identifiants, sans la moindre explication. Au moment de se séparer après le dîner, Astria n'était plus le sujet de la conversation, ils avaient échangé quelques mots sur le temps qu'il faisait et sur le déjeuner de Noël en famille le dimanche suivant. Néanmoins, l'affaire espagnole était bel et bien l'objet de ses pensées quand il avait franchi le seuil de sa maison.

Le site d'enquête participative était une communauté à part entière. Les discussions ne se limitaient pas au meurtre de Ruby Thompson, mais portaient sur toutes sortes de sujets quotidiens. Les utilisateurs racontaient ce qu'ils avaient fait depuis leur dernière connexion, ils parlaient de leurs proches, de leur job, de la météo. L'un d'eux joignait un lien vers une recette de gâteau, un autre avait besoin de conseils pour soigner une éruption cutanée, on lui conseillait une pommade. Un bon accueil était réservé aux nouveaux arrivants. C'était comme sur un lieu de travail, on ne se cantonnait pas aux questions professionnelles, on développait aussi des relations sociales. Tous semblaient se connaître, bien que personne ne sache qui se cachait réellement derrière les alias. Astria n'était pas nécessairement celle pour qui elle se faisait passer.

Un dossier contenait les rapports de police. C'était fâcheux et, quel que soit le pays d'enregistrement du site, Espagne, Australie ou autre, c'était certainement illégal. Le meurtre de Ruby Thompson restait une enquête en cours et la diffusion des rapports de police risquait de fournir des renseignements au tueur.

Les documents étaient traduits en anglais, sans doute parce que le compagnon de route de Ruby qui avait été mis en examen était britannique. D'ailleurs, c'était très probablement lui qui les avait uploadés sur le site.

Wisting commença par le rapport de la police locale. Le corps avait été découvert sur la plage municipale, à l'endroit précisément où Ruby Thompson avait été photographiée la veille, lors de l'événement sportif. Ayant d'abord considéré le décès comme une noyade accidentelle, les policiers n'avaient toutefois pas tardé à appeler en renfort leurs collègues de la brigade scientifique et technique. Le bas du corps était dénudé, le haut vêtu d'un pull en maille bleu par-dessus un T-shirt noir. Ruby présentait plusieurs coupures et blessures, ainsi que de sévères ecchymoses autour du cou. On estimait que les lésions étaient survenues après que Ruby avait été jetée à la mer, qu'elles découlaient de chocs contre les falaises un peu au nord. Le rapport d'autopsie concluait que la cause du décès était la strangulation. La possibilité d'un viol n'était pas mentionnée, mais il était précisé que la victime avait pu avoir des relations sexuelles dans les quarante-huit heures précédant sa mort.

Ayant lu quelques pages, Wisting se leva pour chercher de quoi prendre des notes.

Ruby Thompson avait initialement été inscrite comme victime d'identité inconnue. Puis l'affaire avait été médiatisée et le propriétaire du camping où elle logeait avait signalé qu'il s'agissait peut-être d'une cliente qui n'avait pas été vue depuis trois jours. Elle avait d'abord été identifiée d'après la photo de son passeport australien, resté dans le bungalow qu'elle louait, puis par l'analyse de l'ADN prélevé sur sa brosse à dents et enfin par un membre de sa famille en Australie.

La mise en examen de Jarod Denham avait pu sembler arbitraire, mais elle s'expliquait par le fait qu'il soupçonnait Ruby de lui avoir volé de l'argent et de la marijuana. Il en avait fait part à deux surfeurs, précisant qu'il allait en parler à Ruby le soir même.

Wisting eut le mouvement de tête de quelqu'un qui voit ses soupçons confirmés. Dans une enquête, on était toujours à l'affût d'une dispute, d'une brouille. L'expérience montrait que les actes de violence provenaient souvent de conflits occasionnés par une trahison ou d'autres sentiments forts.

Lors de la première audition, Jarod avait passé la situation sous silence, mais quand la police lui avait par la suite exposé le récit des surfeurs il avait tout reconnu, soulignant cependant qu'il n'avait pas eu la possibilité d'en parler à Ruby, puisqu'elle n'était toujours pas rentrée au camping quand il s'était couché.

La perquisition du bungalow de Ruby avait permis de trouver, sous son matelas, un sachet de marijuana portant les empreintes de Jarod, mais cette confirmation de ses soupçons n'avait qu'une faible valeur de preuve.

D'autres objets volés dans des tentes et bungalows du camping avaient été découverts chez Ruby.

Wisting lut des interrogatoires de personnes qu'elle avait rencontrées au cours de son séjour à Palamós, il nota les noms, les lieux, les horaires, les mots-clefs. Il relia certains éléments, souligna ceux qui lui paraissaient importants, entoura les points d'ombre. Il était rompu à cet exercice, appris à l'école de police et sans cesse répété depuis plus de trente ans. Absorber toutes les composantes d'une affaire. Classer, comprendre, digérer l'information.

Dehors, il neigeait de nouveau. Les flocons se dessinaient dans la lumière jaune des lampadaires.

Il descendit chercher à boire, puis regagna sa place devant l'ordinateur.

C'étaient essentiellement les dépositions de Jarod Denham et de Mathis Leroux qui permettaient de reconstituer les mouvements de Ruby le jour du meurtre. Jarod avait fait sa connaissance dix jours auparavant, dans une ville côtière du sud de la France. Ils avaient traversé la frontière ensemble. Ni l'un ni l'autre n'avaient entendu parler de Palamós, mais des surfeurs néerlandais qui venaient d'y séjourner leur en avaient recommandé les plages.

Arrivés en car l'après-midi du 8 avril, ils s'étaient rendus au camping recommandé par les Néerlandais. On était hors saison et chacun avait pris un bungalow bon marché près de la plage. Jarod avait proposé qu'ils logent ensemble pour limiter les frais, mais Ruby voulait être seule. Très vite, ils avaient rencontré Mathis Leroux, un Parisien de leur âge. La veille de la découverte du corps de Ruby, le trio avait passé la majeure partie de son temps ensemble. Après un lever tardif, faisant suite à une soirée qui s'était terminée aux petites heures, Ruby, Jarod et Mathis avaient renoncé à aller nager car les vagues étaient mauvaises. Mathis avait entendu parler d'une fête sur la plage pour marquer le début de la saison de baignade. Ils s'y étaient attardés quelques heures avant de se séparer sur le port en se donnant rendez-vous dans une pizzeria vers 18 heures. Arrivée avec une demi-heure de retard, Ruby avait quitté les lieux, seule, une heure plus tard. Elle n'avait pas dit où elle allait.

La déposition de Mathis Leroux correspondait à celle de Jarod Denham, mais il ajoutait que Ruby s'était montrée froide et distante envers ce dernier, comme s'il y avait un problème entre eux.

Ces déclarations étaient corroborées par les photos que Wisting avait vues chez Line, les images de la caméra de surveillance de la pizzeria qui figuraient dans les rapports de police. Astria avait dû les trouver là.

Ces rapports présentaient la photo dans le restaurant comme dernière observation certaine, mais la frise chronologique d'Astria en contenait une autre, prise quatre minutes plus tard.

Il afficha la carte sur laquelle les photos étaient positionnées géographiquement. La dernière était prise devant l'hôtel Nauta, à deux rues de la pizzeria. Ruby marchait seule sur le trottoir, des écouteurs dans les oreilles, si l'on en jugeait par les câbles blancs qui en sortaient.

Dans de telles affaires, la dernière observation était toujours décisive. C'était un point de départ pour identifier des témoins, une indication de la direction que la victime avait prise avant de croiser son destin.

La dernière image fiable de Ruby Thompson avait donc été prise à 19 h 46. Au moins deux heures et demie avant qu'elle soit tuée, d'après le rapport d'autopsie.

Wisting se pencha sur la question du téléphone de la jeune femme. Il ressortait des rapports de police qu'elle en possédait deux : l'un avec un compte australien, l'autre non enregistré. Le téléphone australien était resté dans le bungalow et semblait n'avoir été utilisé que pour Internet. Le numéro qu'avaient ses amis surfeurs était espagnol. Il avait été utilisé pour la dernière fois à 19 h 17, Ruby avait alors répondu à un message de Jarod, qui l'attendait à la pizzeria. La police n'avait pas retrouvé l'appareil, il avait été déconnecté à 20 h 02. Quelqu'un l'avait éteint, ou alors la batterie s'était vidée. C'était seulement vingt minutes après que Ruby avait quitté Mathis Leroux et Jarod Denham à la pizzeria Catalunya.

Wisting se redressa sur sa chaise, se rappelant soudain qu'il ne s'était pas connecté pour éclaircir l'affaire Ruby Thompson, mais pour essayer d'en savoir plus sur Astria, qui elle était, pourquoi elle avait disparu d'Internet.

Sa dernière contribution sur le site était une réponse sur le fil du projet iconographique.

MrsPeabody : Tu as trouvé d'autres photos ?

Astria : J'en ai reçu 97 que je n'ai pas encore mises sur le site. Bientôt.


Puis, près de vingt-quatre heures plus tard, un autre utilisateur avait poursuivi la discussion.

Ned B. : Il y en a de Ruby ?

Astria : J'ai besoin d'un peu de temps, mais je pense avoir trouvé quelque chose d'intéressant.


La réponse avait été tapée le 30 novembre à 21 h 37. Neuf jours plus tôt.

Wisting consulta le profil de Ned B. Cela faisait huit jours qu'il ne s'était pas manifesté. L'utilisateur expliquait être étudiant en criminologie, âgé de 19 ans, domicilié à Madrid.

D'autres membres avaient voulu savoir quand elle publierait les nouvelles photos et ce qu'elle avait découvert, mais nul n'avait obtenu de réponse. Le dernier à être entré en contact avec Astria était donc l'homme qui se faisait appeler Ned B. La conversation demeurait accessible sur le forum, visible de tous. Je pense avoir trouvé quelque chose d'intéressant. L'ultime message d'Astria.

Wisting se leva. Il était plus de minuit. Il neigeait toujours.
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« Tu dors mal en ce moment ?

— Pardon ?

— Tu n'as pas l'air très en forme. »

Le père de Wisting les avait invités au buffet du dimanche de l'hôtel de Stavern. Ils ne s'y étaient plus réunis depuis la fin de l'été.

« Je suis resté un peu tard sur Internet hier soir, répondit Wisting. Ensuite, j'ai mis du temps à m'endormir.

— Oui. Mieux vaut lire un livre. » Son père versa ses carapaces de crevettes dans une coupelle. « La lumière bleue perturbe la production de mélatonine et nuit à l'endormissement. C'est pour ça que les jeunes sont si mous. Ils ont une mauvaise qualité de sommeil. »

Retraité depuis vingt ans déjà, l'ancien médecin se tenait toujours au courant. L'une des publications auxquelles il était abonné avait dû traiter le sujet des écrans et de leur influence délétère sur le sommeil.

« Un long sommeil ininterrompu améliore largement les capacités physiques et les raisonnements créatifs. Et c'est important pour toi, de raisonner. »

Wisting acquiesça. En réalité, plus que l'écran, c'étaient ses pensées qui l'avaient maintenu éveillé.

Line et Amalie s'attablèrent. Amalie avait choisi des saucisses et de la purée, Line du poisson.

« Il faut d'abord manger les plats froids, déclara-t-elle en regardant l'assiette de Wisting. Ça remplit moins le ventre. »

Wisting haussa les épaules.

« C'est ce que j'essaie de lui dire, renchérit son père. Il faut bien manger et bien dormir.

— Du ketchup », demanda Amalie.

Line alla lui en chercher.

Il ne manquait que Thomas, le frère de Line, pour que la famille soit au complet. Ils n'étaient pas plus nombreux. Et ils se réuniraient ainsi le soir de Noël, dans le salon de Wisting.

Amalie passa directement des saucisses au dessert. Son arrière-grand-père se pencha au-dessus de la table et la fixa gravement dans les yeux. « Dis-moi, Ingrid Amalie. » Il employait systématiquement ses deux prénoms. « Que souhaites-tu pour Noël ? »

La réponse jaillit : « Un iPad.

— Un de ces écrans informatiques ? »

Amalie hocha la tête avec ferveur.

« Moi aussi, dit le vieil homme. J'aimerais avoir Internet. »

Ne sachant pas s'il plaisantait ou non, la fillette regarda sa mère.

« Tu es sérieux ? demanda Line.

— Eh bien, c'est là que tout se passe, non ? Sans l'informatique, je ne peux même pas vérifier si ma pension a été versée. Ils n'envoient plus les bordereaux. En plus, je dois payer un supplément pour recevoir mes factures et mes relevés de compte par la poste. Les nouvelles sont dépassées au moment où je les lis dans le journal. Quand il y a un sujet intéressant à la télé, les présentateurs disent qu'on peut en savoir plus en allant sur “www point quelque chose”. Et puis il y a Facebook, le lieu de tous les échanges. »

Wisting était dubitatif. Son père avait utilisé l'informatique professionnellement, il avait eu un ordinateur chez lui, mais ça remontait à loin. Il appartenait à la génération qui avait glissé à travers les mailles de la digitalisation de la société ; pourtant il n'avait jamais eu le sentiment de passer à côté de quelque chose jusque-là.

« Internet semble être là pour de bon, poursuivit son père. Pour le meilleur et pour le pire. Il est temps que je m'y mette, moi aussi.

— Je t'ai déjà acheté ton cadeau, précisa Line. Je vous ai déjà acheté votre cadeau à tous les deux. »

Wisting lança un regard vers son père ; des semaines pouvaient s'écouler sans qu'il ait d'autres contacts avec lui qu'un bref coup de fil çà et là. Quelques amis venaient boire un café de temps à autre, mais il était souvent seul, même si Line lui rendait fréquemment visite. Internet pouvait tout de même combler un vide, et alléger un peu la mauvaise conscience d'un fils aux journées très remplies.

« Il faudra que tu suives une formation, souligna-t-il.

— L'université populaire en propose une, répondit son père. J'ai gardé la brochure. Ça commence en janvier. »

Wisting sourit. Il se leva pour aller chercher un dessert au buffet. « D'accord. Alors tu peux avoir Internet. »
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Nom d'utilisateur : Shelook

 

La fenêtre de la petite chambre était restée entrebâillée toute la journée. Celia la referma après avoir balancé son sac sur le lit et s'être drapée d'une couverture. Elle s'installa devant son ordinateur.

Astria n'avait toujours pas répondu. Personne n'avait de ses nouvelles et Nichelle avait appelé tout utilisateur du forum ayant récemment été en contact avec elle à se manifester.

La frise temporelle d'Astria était un assemblage de photos, dont plusieurs étaient en réalité des images extraites de vidéos de surveillance. Celia aurait bien voulu les voir pour comparer les mouvements avec ceux de ses propres enregistrements.

Elle ouvrit le dossier Prosecure, fit défiler la première séquence, qui était en HD et de bien meilleure qualité que les images de la pizzeria de Palamós.

Apparaissant dans la pénombre sur la droite de l'image, l'individu avait dû entrer dans le jardin par la haie. Il était vêtu d'un coupe-vent gris à la capuche remontée, de leggings et de baskets. Cet homme, ou cette femme, se dirigeait vers la première fenêtre, regardait à l'intérieur, puis avançait jusqu'à la terrasse et essayait d'ouvrir la porte avant de gagner l'autre côté de la maison, où il n'y avait pas de caméras.

L'alarme était déclenchée trois minutes plus tard. De service au central à ce moment-là, Celia avait vu les images sur son écran. Rien que dans son secteur, la société de gardiennage comptait près de 70 000 abonnés, pourtant il était rare qu'un opérateur assiste en direct à un cambriolage, d'une part parce qu'il s'agissait la plupart du temps de fausses alertes, déclenchées accidentellement par un occupant des lieux distrait, d'autre part parce que les clients n'optaient pas tous pour le dispositif complet, avec surveillance vidéo intégrale.

Elle s'était adressée au cambrioleur par la fonction interphone pour l'informer qu'il était filmé et que la police était avertie. Cela n'avait suscité aucune réaction. Par l'intermédiaire des différentes caméras, elle avait pu voir l'intrus se déplacer prestement d'une pièce à l'autre et rafler un pot en verre contenant de la petite monnaie dans la cuisine, une tablette électronique sur la table basse du salon, quelques bouteilles d'alcool.

Le cambriolage avait duré à peine une minute en tout et pour tout. Le gardien alerté par Celia en avait mis onze pour arriver, la police ne l'avait rejoint que sept minutes plus tard.

Celia jeta un coup d'œil vers la porte. Sa mère et son frère se disputaient dans le salon. Elle faillit sortir pour leur demander de se calmer, mais replia finalement ses jambes sous elle et se concentra sur l'ordinateur, en se disant qu'elle n'avait qu'à serrer les dents un peu plus longtemps. Bientôt elle emménagerait à Barcelone pour étudier à l'école de police. Elle voulait devenir enquêtrice. Le parcours était long – d'abord des cours fondamentaux, puis des stages –, mais ces derniers mois avaient renforcé sa conviction d'avoir fait le bon choix et de posséder les qualités requises. On disait que les profils recherchés avaient un esprit logique et méthodique et savaient établir des liens entre les éléments.

Elle s'était intéressée un peu par hasard à l'affaire de l'Australienne tuée à Palamós. Sachant que rien n'était dû au hasard. Tout s'inscrivait dans un contexte. Et son lien avec ce meurtre non résolu était son cousin Leo. Il vivait à Palamós et travaillait dans un bar de plage près du camping où logeait Ruby Thompson. Tante Arlet avait dit à Celia qu'il avait été entendu à plusieurs reprises par la police.

En se renseignant sur l'affaire, Celia était tombée sur le site d'enquête participative. Tout y était, y compris les auditions de Leo.

Il était d'un an son aîné. Ils n'avaient pas eu de contacts depuis longtemps. Dans leur enfance, elle se souvenait qu'un jour où ils jouaient dans sa chambre, il avait exhibé son sexe et voulu la voir nue. Elle l'avait laissé lui baisser son pantalon et n'avait pas protesté quand il l'avait touchée. Ce petit manège s'était reproduit par la suite et avait continué pendant leur puberté jusqu'à ce qu'elle finisse par faire tout son possible pour l'éviter. Leo avait eu une petite amie, mais ça n'avait pas duré longtemps. Quand ils étaient au lycée, Celia avait entendu parler de soirées où il tentait sa chance avec des filles ivres qui ne tenaient plus debout. Elle n'en avait jamais parlé à sa mère, mais des rumeurs d'enquête policière avaient circulé. On n'avait pas évoqué de procès, mais c'est à peu près à cette époque que Leo était parti pour Palamós.

Elle ne pensait pas qu'il ait de rapport avec le meurtre de Ruby Thompson, cependant.

Lire les déclarations de Leo aux enquêteurs lui avait d'abord fait une impression bizarre, elle avait un sentiment d'intrusion. Mais elle avait mis de côté l'aspect personnel pour s'intéresser à l'affaire proprement dite.

Leo avait rencontré Ruby Thompson le jour de son arrivée à Palamós. Elle était venue au bar de plage. Il n'y avait aucun autre client. Non sans une certaine audace, elle lui avait demandé de lui offrir une bière. Elle avait oublié son argent dans son bungalow et pourrait payer le lendemain. Deux autres bières s'étaient ajoutées à la première alors qu'ils faisaient connaissance en bavardant.

Le lendemain, elle était venue régler son dû, en lui expliquant que cet argent représentait presque tout ce qu'elle avait. Elle attendait que son père lui transfère des fonds d'Australie. Elle était cette fois en compagnie d'un Anglais, qui avait réglé l'addition de leur repas. Grand seigneur, Leo avait répondu qu'elle n'avait pas besoin de payer les bières.

Ils avaient déjeuné au comptoir. L'Anglais s'appelait Jarod Denham. Tandis qu'il était aux toilettes, Ruby s'était excusée de sa présence en soulignant à quel point il était fatigant, elle avait espéré se débarrasser de lui en quittant la plage française où elle l'avait rencontré, mais il avait insisté pour continuer le voyage avec elle.

Du témoignage de Leo il ressortait peu à peu que Ruby Thompson les avait manipulés, lui et Jarod Denham. Elle leur avait servi une même histoire de père qui ne s'était jamais soucié d'elle, et qui ne lui envoyait pas l'argent promis. Il se pouvait que ce soit vrai, mais il n'en restait pas moins qu'elle avait convaincu les deux garçons de lui offrir des choses. En ce qui le concernait, Leo évaluait le montant total à deux cents euros, en grande partie sous forme de nourriture et de boissons pour lesquelles il n'avait pas réclamé de paiement.

Leo s'était livré à quelques investigations et avait découvert qui était le père de Ruby. Celia aussi. Son nom était mentionné dans les médias australiens à propos du meurtre. C'était un homme d'affaires connu, multimillionnaire.

Les rapports de police indiquaient qu'une planche de surf déclarée volée, des cartes bancaires provenant du cambriolage d'une voiture et du matériel informatique correspondant aux cambriolages de deux villas avaient été saisis dans le bungalow. Aucun des propriétaires n'était client de Prosecure, mais ces informations avaient suggéré à Celia que Ruby avait pu commettre d'autres cambriolages. Le soir de son meurtre, on avait enregistré un total de trois interventions de la société de gardiennage à Palamós. On ne disposait pas d'images des autres cambriolages, mais Celia avait pu consulter les rapports des agents de Prosecure qui s'étaient rendus sur place. Les trois cambriolages avaient été effectués dans le même quartier, selon le même modus operandi. L'individu était entré par le soupirail d'une buanderie ou d'un débarras et avait pris de l'argent, de l'alcool et de petits appareils électroniques avant de repartir.

Celia visionna de nouveau l'enregistrement, de plus en plus convaincue que le cambrioleur était une cambrioleuse, une femme menue capable de passer par un soupirail d'un diamètre de cinquante centimètres, une femme comme Ruby Thompson.

Elle lut les rapports de gardiennage. Un de ses collègues opérateurs avait répondu aux deux premières alertes et le gardien qu'il avait dépêché avait finalement été redirigé vers la maison où l'on avait confirmation du cambriolage par les caméras de surveillance. L'agent de Prosecure et la police ne s'étaient rendus dans les deux premiers logements qu'après coup. Les propriétaires étaient déjà rentrés.

Le quartier se situait à un kilomètre et demi du dernier endroit où Ruby Thompson avait été photographiée, dans la direction qu'elle avait prise. La dernière photo datait de 19 h 46, la première alarme avait sonné à 20 h 07. Utilisant Google Maps, Celia avait calculé la durée du trajet à pied : dix-neuf minutes.

Elle regarda la photo de Ruby Thompson. Le sac à dos qu'elle portait à l'épaule était absent des clichés pris plus tôt dans la journée, il apparaissait pour la première fois sur une image de dashcam, juste avant qu'elle entre dans la pizzeria.

Si elle avait été enquêtrice, Celia aurait demandé à Jarod Denham et Mathis Leroux s'ils savaient ce qu'il y avait dans ce sac. Il était suffisamment grand pour contenir des vêtements de rechange.

Contrairement à ce que tous semblaient penser, le meurtre de Ruby Thompson n'avait pas nécessairement un mobile sexuel. En tout cas, il n'était fait mention d'un viol nulle part. Ce pouvait être un cambriolage qui avait mal tourné, un habitant des lieux qui avait agressé l'intruse.

Celia avait évoqué le sujet avec Guillermo, de la branche locale de Prosecure. Peu convaincu, il avait néanmoins accepté qu'elle rédige un rapport et l'envoie à la police. Elle n'avait pas eu de nouvelles. La police disposait probablement déjà de toutes ces informations. Il se pouvait même que d'autres cambriolages aient été commis ce soir-là. La plupart des résidents avaient une alarme et, dans cette zone, 80 % d'entre eux étaient chez Prosecure, mais les gens n'activaient pas systématiquement leur alarme en sortant de chez eux. Quand ils constataient qu'une maison était protégée, les cambrioleurs passaient souvent leur chemin pour aller visiter la maison voisine. C'était l'un des arguments de vente de Prosecure.

Si elle parvenait à prendre contact avec Astria, Celia pourrait lui communiquer l'itinéraire que Ruby Thompson avait sans doute emprunté entre le lieu de la dernière photo et le premier cambriolage. Celia avait examiné les rues à l'aide de Google et identifié trois caméras de surveillance. Le compteur sur l'écran avait beau afficher 239 jours depuis le meurtre, les images n'étaient pas forcément effacées. Selon la configuration Prosecure standard, les enregistrements étaient déclenchés par le capteur de mouvement et n'étaient effacés par de nouveaux enregistrements qu'une fois la capacité de stockage saturée. Il en allait sûrement de même des équipements des autres sociétés. En fonction du niveau d'activité capté par la caméra, cela pouvait signifier jusqu'à dix mois d'enregistrements.

Par ailleurs, il fallait que Celia encourage Astria à chercher un individu en tenue de sport sombre plutôt que coiffé d'un bonnet orange.

Une séquence montrait le cambrioleur de face. La capuche était serrée autour de son visage, un foulard remonté sur son nez. La photo était de bonne qualité mais il était impossible de l'utiliser pour une identification. Même des personnes connaissant Ruby Thompson n'auraient pas pu affirmer avec certitude que c'était elle.

Celia ne pouvait pas mettre ses informations sur le forum. Elle avait beau être anonyme, ce serait enfreindre le secret professionnel qu'elle s'était engagée à respecter. Si tout cela sortait, elle perdrait son travail et sa place à l'école de police.

Une porte claqua. Son frère s'était enfermé dans sa chambre.

Celia se leva pour aller chercher quelque chose à boire dans la cuisine.

Une notification de Facebook apparut sur l'écran. Elle avait un message d'une copine. Le texte resta quelques secondes avant de disparaître.

Une idée lui vint.

Peut-être existait-il un moyen détourné de faire part de ses soupçons sur le forum ?

Elle se rassit et repéra le nom du client dans le premier rapport de gardiennage. Si elle avait été victime d'un cambriolage, Celia en aurait parlé autour d'elle.

Enzo Gael Arzate de Sandoval était sur Facebook, mais avait un profil privé et seuls ses amis pouvaient voir ce qu'il y postait. On n'avait accès qu'à sa photo et à quelques renseignements sur son emploi, sa formation, sa femme, l'endroit où il habitait.

María Silva de Sandoval avait un profil ouvert.

Celia fit défiler des articles de presse qu'elle avait partagés, des anniversaires, des visites familiales, des excursions et autres événements de la vie, petits et grands. Elle arriva au mois d'avril.

Là !

Trois photos extraites de la vidéo de surveillance. En lettres capitales, María Silva de Sandoval se désolait de l'incident dont ils avaient été victimes.

Le message avait été posté le lendemain, c'était un appel à témoignage.

Après les premières réactions choquées et compatissantes, la teneur des messages évoluait vers des conjectures sur l'identité du cambrioleur. Peu à peu, on arrivait plus ou moins à un consensus sur le fait qu'il devait s'agir d'immigrés africains.

Un membre de Facebook prodigue de commentaires évoquait une succession de cambriolages dans le quartier le même soir et joignait un lien vers une brève dans le journal local.

Cette découverte mit du baume au cœur de Celia. C'était exactement ce dont elle avait besoin.

Elle téléchargea les photos et copia le texte, comme si c'était urgent. Puis elle revint sur la page de l'enquête participative et rédigea son premier message : Les cambriolages de Palamós.
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Nom d'utilisateur : Darby

 

Line plongea un sachet de thé dans sa tasse d'eau bouillante.

Consciente qu'elle ne parviendrait pas à s'arrêter si elle commençait à lire les informations sur le meurtre de la femme australienne en Espagne, elle avait décidé de ne pas consulter le site. Ayant un synopsis de documentaire à peaufiner, elle n'avait pas de temps à perdre. Et pourtant, la voilà qui tapait ses identifiants.

La disparition de l'utilisatrice norvégienne l'intéressait davantage que l'affaire criminelle. La journaliste en Line pressentait que, quoi qu'il se soit passé, une bonne histoire se cachait là-dessous.

Son attention était particulièrement attirée par les messages d'ApofeniX, qui envisageait la possibilité que l'individu qui avait tué Ruby Thompson soit également l'auteur de sept meurtres non élucidés le long de la côte nord-est de l'Espagne. Douze ans plus tôt, l'une des victimes avait été retrouvée sur la même plage que Ruby Thompson.

Line ajouta deux sucrettes dans son thé, le remua. Elle tendit l'oreille vers la chambre d'Amalie. Pas un bruit, elle avait dû s'endormir.

ApofeniX avait résumé chaque affaire en illustrant son récapitulatif de photos tirées de la presse. Les victimes avaient toutes dérivé dans la mer, le corps plus ou moins dévêtu. À l'instar de Ruby Thompson, deux d'entre elles avaient le haut couvert. Six femmes avaient été étranglées, tandis que la noyade était donnée comme cause du décès chez la septième. Un membre du forum proposait une explication : le tueur avait essayé de l'étrangler sans réussir, mais elle était inconsciente quand il l'avait balancée dans l'eau et s'était donc noyée. Autre point commun, toutes ces jeunes femmes étaient originaires d'autres villes ou pays. Il y avait trois Espagnoles, une Britannique, une Allemande, une Belge et une Suisse.

Dans la galerie de photos, le portrait de Ruby succédait à ceux des sept autres victimes. L'effet était frappant. Elles avaient toutes les cheveux courts, quoique de couleurs différentes, et la même morphologie mince, androgyne.

Toutes avaient disparu le soir. Certaines avaient été retrouvées après plusieurs semaines, d'autres après quelques jours, Ruby Thompson au bout de seulement douze heures. Le dénominateur commun était leurs attaches ténues avec les lieux. Elles voyageaient seules, sans famille ni proches pour suspecter un problème et déclarer leur disparition. Personne n'était en mesure de brosser un tableau de leurs habitudes, de leurs fréquentations, d'éventuels conflits, et de fournir ainsi des éléments aux enquêteurs.

L'affaire la plus ancienne datait de seize ans. Rachel Jenkins, de Derby, avait été retrouvée morte sur une plage de galets aux abords de Benidorm. Quatre ans plus tard, l'Allemande Bertine Franck avait été tuée à Palamós. Suivait une jeune femme espagnole à Barcelone. Les intervalles séparant les meurtres étaient de plus en plus courts, ce qui portait certains membres du forum à supposer que les meurtres étaient liés. Le tueur marquait des pauses de plus en plus brèves avant d'éprouver le besoin de frapper de nouveau. Quand frapperait-il la prochaine fois ? demandait-on. Huit mois s'étaient déjà écoulés depuis le meurtre de Ruby Thompson, qui n'était intervenu que dix mois après celui de la victime précédente.

Un utilisateur notait que Palamós était au centre d'une partie du littoral où le tueur en série avait sévi, et que c'était le seul endroit où il avait tué deux fois. Serait-il originaire de la ville ?

Astria avait commenté cette théorie. Line vérifia la date : deux jours avant qu'elle ait cessé de s'exprimer. Astria s'interrogeait sur l'existence de traces d'ADN qui auraient pu être utilisées pour déterminer s'il s'agissait d'un même tueur. Se référant aux articles de presse de l'époque, ApofeniX lui répondait que le long séjour dans l'eau salée avait rendu difficile de relever des traces biologiques. On n'avait d'ADN que dans un seul cas, mais aucune précision n'était donnée sur son origine. Il s'agissait du meurtre d'une femme suisse à la frontière française, quatre ans auparavant.

Les internautes se perdaient ensuite en conjectures : ce profil génétique avait-il été comparé avec l'ADN relevé sur Ruby ? Nul ne semblait savoir si, dans un tel cas, la police catalane procédait systématiquement ainsi.

Line savait que l'Espagne avait été précoce dans l'utilisation d'ADN et que l'institut forensique de Saint-Jacques-de-Compostelle avait une réputation mondiale en la matière. Au début des années 2000, la police norvégienne faisait appel à ses services pour obtenir les réponses que les laboratoires norvégiens n'étaient pas en mesure de fournir. Plus tard, on avait certes mis en doute la qualité du travail de cet institut, mais rien ne donnait lieu de penser que le fichier ADN et le système de recherche dans les affaires non élucidées n'étaient pas au point.

La discussion enchaînait sur l'opportunité de faire établir un profil du coupable. Si le même tueur était l'auteur du meurtre de Rachel Jenkins à Benidorm, seize ans plus tôt, il devait s'agir d'un homme d'au moins 35 ans. On n'avait pas grand-chose d'autre à son sujet. Pour avancer sur la piste du tueur en série, il aurait fallu un nom. Un suspect dont on pourrait retracer les mouvements pour vérifier s'ils recoupaient certaines scènes de crime.

Tout cela laissait Line très dubitative. Son travail de journaliste l'avait amenée à se pencher sur de nombreuses affaires criminelles. À ses débuts, elle s'était laissé séduire par les théories les plus sensationnalistes, mais elle avait fini par comprendre qu'elles tenaient rarement la route.

Elle retira le sachet de thé, trempa les lèvres dans la boisson désormais froide et amère.

La neige se plaquait contre la fenêtre. Line décida de ne pas consacrer davantage de temps à l'affaire. Elle alla dans la cuisine vider sa tasse dans l'évier.
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Wisting attendait que le tracteur ait fini de dégager la neige de la cour. Il leva les yeux vers le commissariat. La seule fenêtre éclairée était celle du bureau de Nils Hammer. Il avait dû oublier d'éteindre en partant le vendredi soir, car sa voiture n'était pas là.

Maren Dokken arrivait à pied, les cheveux parsemés de flocons de neige. Ayant enfin pu se garer, Wisting la suivit à l'intérieur du bâtiment. Maren était l'une des recrues les plus récentes de la brigade, mais elle n'avait pas tardé à se rendre indispensable. Depuis le redécoupage des secteurs policiers, les enquêteurs n'étaient plus très nombreux au commissariat. Toute la police scientifique et technique était regroupée dans le nord du secteur, et les différentes unités spécialisées de la police judiciaire étaient organisées en unités distinctes disséminées sur le district. Il en résultait que Wisting et les quelques enquêteurs de la brigade avaient hérité de la besogne quotidienne. Un vaste éventail de criminalité mineure, qui n'avait toutefois rien de banal pour ses victimes.

À 8 heures, enquêteurs, personnel administratif et officiers de police se réunirent dans la grande salle de conférences, comme ils continuaient de le faire tous les matins malgré leurs effectifs considérablement réduits. C'était un lieu d'échange essentiel.

Wisting dirigeait la réunion, sélectionnant dans la main courante ce qui relevait de leur secteur géographique, ainsi que les incidents des autres villes qu'il valait la peine de noter. Rien ne nécessitait d'intervention exceptionnelle ni d'enquête. Il informa l'assistance de nouvelles consignes sur les saisies de données informatiques, relaya des éléments communiqués par les services de renseignement sur des malfaiteurs itinérants d'Europe de l'Est, et récapitula les tâches à accomplir dans la semaine.

Il expliqua qu'ils avaient un individu en détention provisoire, Trond Brink Isaksen, interpellé à la suite d'un vol sur un chantier dans le centre-ville. La patrouille de nuit avait suivi ses traces dans la neige jusqu'à un logement social de Torstrand, où elle avait arrêté l'homme et récupéré le butin de plusieurs casses. Jusqu'ici, les enquêteurs avaient pu remonter à huit vols aggravés commis lors des trente derniers jours. Brink Isaksen en avait probablement commis bien davantage et, en cette fin d'exercice annuel, son arrestation permettrait d'augmenter le pourcentage d'affaires élucidées.

En tant que responsable de l'affaire, Nils Hammer fit le point. « Nous sommes en train de dresser la liste des objets saisis et d'identifier leur provenance. Il a été très actif. Je ressors des dossiers qui remontent à l'été dernier. »

Wisting hocha la tête. L'affaire allait prendre de l'ampleur. Il était presque sûr qu'ils obtiendraient la prolongation de la détention provisoire et une condamnation sévère. Après la réunion, il se rendrait à l'administration de la commune afin d'établir avec l'équipe de prise en charge des addictions une feuille de route pour Trond Brink Isaksen. Sortir quelqu'un de l'addiction n'était pas gratuit et la procédure dépendait des garanties présentées par la commune.

« Autre chose ? » conclut-il à sa manière habituelle en coulant un regard autour de la table.

Des pieds de chaises raclèrent le sol. Wisting se leva et rejoignit son bureau après une halte à la machine à café.

Il appellerait Ellinor Brink en fin de journée, d'ici là il aurait des informations à lui apporter.

Pendant des années, ce qui l'avait motivé était la tension palpitante qu'offrait le travail de policier. D'un seul coup, des événements spectaculaires pouvaient interrompre toutes les tâches administratives. Il fallait aborder chaque journée en étant préparé à tout. C'était le désir d'un métier aussi stimulant physiquement que mentalement qui l'avait autrefois incité à postuler à l'école de police et, malgré toutes les difficultés rencontrées et tout ce que cela avait pu lui coûter, il n'avait jamais eu de regrets. Cette imprévisibilité faisait qu'il se réjouissait encore à la perspective de chaque journée de travail. Avec les ans, toutefois, d'autres aspects avaient supplanté le côté trépidant et primaient désormais. Il avait longtemps pensé que la réussite impliquait d'accomplir des actes extraordinaires, mais son expérience lui avait montré que c'étaient souvent les petites choses qui avaient un impact pour son entourage. Aider quand il le pouvait comptait beaucoup pour lui. Cela lui venait peut-être de son père, qui affirmait qu'aider était bon pour le cœur et considérait que les gens serviables étaient plus heureux que ceux qui ne pensaient qu'à eux-mêmes.

Cette journée de travail ne fut interrompue par aucun événement spectaculaire. Wisting revint bredouille de son rendez-vous avec l'équipe de prise en charge des addictions, il n'avait obtenu aucune garantie. Le fils d'Ellinor avait atteint un âge où il devait céder la priorité aux toxicomanes plus jeunes. De plus, il avait déjà eu sa chance et bénéficié de soins, mais il n'était pas allé jusqu'au bout.

Wisting s'arrêta devant le bureau de Hammer. Sa radio de police, allumée en permanence, émettait un message concernant un accident de la route.

Maren Dokken était assise en face de lui, son ordinateur sur les genoux. Sur le sol s'alignaient des objets saisis dans l'appartement de Trond Brink Isaksen. Téléphones portables, appareils photo, tablettes, ordinateurs et autres équipements électroniques.

« Des progrès ? s'enquit Wisting.

— Tout cela a été volé, c'est certain, mais il va être difficile d'établir d'où ça vient. » Hammer désigna une console de jeux. « Je suis en train d'appeler toutes les personnes qui ont porté plainte pour le vol d'une PlayStation, mais ça ne les intéresse pas vraiment. Les assurances les ont remboursées, elles s'en sont racheté une et ne veulent plus de l'ancienne.

— C'est différent pour les appareils photo, précisa Maren. Les gens souhaitent récupérer leurs clichés. »

Les quatre appareils sur le sol étaient tous équipés de téléobjectifs.

« Je croyais que tout le monde utilisait son téléphone de nos jours, nota Wisting.

— C'est sans doute pour ça qu'il n'a pas réussi à les revendre, déclara Hammer.

— C'est du matériel professionnel, ajouta Maren, mais il n'y a pas de nom. Je dois regarder les photos pour essayer d'identifier les propriétaires. »

Elle tourna son ordinateur pour lui montrer la photo d'un homme sous la pluie amarrant une vedette dans le port de Stavern.

L'intérêt de Wisting s'éveilla. « Elle a été prise quand ? »

De nouveau, la radio se manifesta. Le central dépêchait une patrouille à un arrêt de bus près de Manvik pour inspecter un véhicule abandonné. Hammer coupa le son.

« La dernière photo de la carte mémoire a été prise le 25 juillet, répondit Maren. La date et l'heure figurent sur le fichier de la photo. L'appareil a été volé le même jour. J'ai la déclaration.

— Je peux voir les autres ?

— Je ne les ai pas toutes sur mon ordinateur, elles sont sur la carte mémoire.

— Tu pourrais les transférer sur le serveur pour que je puisse y accéder ?

— D'accord. Qu'as-tu en tête ?

— Tous ces appareils ont été volés l'été dernier ?

— On n'a pas encore vérifié, précisa Hammer.

— Alors mets toutes les photos que tu trouves dans le dossier, Maren.

— D'accord. J'ai juste deux, trois trucs à régler d'abord. Tu vas en faire quoi ?

— Viens dans mon bureau quand tout sera prêt, je t'expliquerai. »
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La photo d'Astria représentait à la perfection l'été précédent tel que Wisting s'en souvenait : sombre et pluvieux. Derrière elle, le port de plaisance débordait de bateaux venus s'abriter du mauvais temps. Il chercha la vedette de la photo que lui avait montrée Maren, mais elle n'y était pas.

Il examina les autres embarcations. Quand il agrandissait trop, les contours devenaient flous et les contrastes insuffisants. Il finit par obtenir le réglage optimal.

La plus proche était un snekke en plastique des années 1970, une vedette à coque à clins, d'environ 24 pieds de long. Le numéro d'immatriculation apparaissait à côté de la lanterne latérale. A-19091.

Il consulta le registre des navires, nota le numéro du propriétaire, à Nesodden.

Plus loin mouillait une vedette plus imposante, ornée de l'inscription Absolute 42. Le numéro sur la proue était difficile à déchiffrer. Cela ressemblait à un sept, mais pouvait aussi être un deux. De même le trois pouvait être un cinq. Wisting aboutit finalement à neuf combinaisons de chiffres possibles et chercha chacune d'entre elles jusqu'à ce que le résultat corresponde à une vedette Absolute de 42 pieds. Le propriétaire était de Flekkefjord.

L'immatriculation des dizaines d'autres bateaux de la marina n'était pas visible, mais un voilier à l'arrivée n'avait pas encore affalé complètement sa voile : NOR9692. Son port d'attache était Kragerø.

Wisting obtint ainsi une liste de trois personnes qui se trouvaient à Stavern le jour où la photo de profil d'Astria avait été prise.

Il commença par le voilier qui entrait dans le port. Cela pouvait lui donner une date.

La propriétaire était une femme de 32 ans originaire de Kragerø. Wisting se présenta. Elle lui confirma posséder un Junker de 22 pieds. Ils rendaient visite à des amis à Stavern, et étaient arrivés le lundi 24 juillet, mais étaient sortis naviguer presque tous les jours ensuite.

« De quoi s'agit-il ? demanda-t-elle.

— Nous enquêtons sur une série de cambriolages dans le port de plaisance ainsi que sur un autre incident datant de l'été dernier. Combien de temps êtes-vous restés à Stavern ? »

Après quelques instants de réflexion, la femme conclut qu'ils étaient repartis le samedi 29 juillet. « Mais nous n'avons ni vu ni entendu parler de cambriolages, ajouta-t-elle.

— Avez-vous pris des photos pendant votre séjour ?

— Des tonnes.

— Serait-il possible de les voir ?

— Absolument, mais je n'ai pas tout à fait compris ce que vous cherchiez. » Sa voix se teinta d'une certaine réticence. « De quel incident s'agit-il ? »

Wisting comprenait sa réaction ; s'il voulait qu'elle coopère, il était forcé de lui en dire un peu plus. « Il s'agit d'une affaire de disparition un peu particulière.

— Nous sommes venus l'été dernier, ça fait déjà près de six mois.

— Je ne peux pas entrer dans les détails, s'excusa-t-il, mais nous souhaitons voir toutes les photos de Stavern prises à la fin du mois de juillet. »

La femme se contenta de cette explication et accepta d'envoyer ses clichés.

Le suivant sur la liste était le propriétaire du snekke. La conversation se déroula à peu près de la même manière. Wisting apprit que la vedette était arrivée à Stavern le 25 juillet et avait mis le cap sur la Suède trois jours plus tard. Cet homme aussi hésita à communiquer ses photos, mais il promit néanmoins de regarder ce qu'il trouvait.

Le troisième nom de la liste était celui d'un homme de Flekkefjord, âgé de 54 ans. Il était resté à Stavern avec sa famille du 21 au 27 juillet. Il avait déjà mis de nombreuses photos sur Facebook, mais allait lui transmettre les autres.

Les séjours des trois bateaux à Stavern se juxtaposaient. Wisting avait noté les dates :

25 26 27 28

21 22 23 24 25 26 27

24 25 26 27 28 29


Cela lui donnait trois possibilités pour la photo d'Astria. Le 25, le 26 ou le 27 juillet.

À l'arrière-plan, le ferry sortait de la passe.

Wisting vérifia les horaires sur Internet : départs quotidiens de l'embarcadère de Stavern à 10 et 14 heures.

Par temps dégagé, la position du soleil aurait pu donner une idée de l'heure à laquelle la photo avait été prise, mais en l'occurrence, seule l'arrivée au port du voilier suggérait qu'on était probablement l'après-midi.

Maren Dokken apparut sur le seuil alors qu'il scrutait ses notes. « J'ai mis les photos sur le serveur médias, annonça-t-elle avant de préciser le nom du dossier. Alors, quelles sont tes intentions ? »

Wisting hésita. L'idée lui avait paru bonne sur le moment, mais à la réflexion c'était peut-être un peu tiré par les cheveux. « Je vais voir si je la trouve. »

Maren s'assit. « Qui est-ce ?

— Je ne sais pas. » Il lui parla de Michelle Norris qui avait contacté la police depuis l'Australie. « Je cherche donc une femme en vêtements imperméables et coiffée d'un suroît, l'idée serait de dénicher une photo sur laquelle on verrait son visage. »

Maren Dokken se montrant très intéressée, il dut entrer dans les détails et lui parler du site d'enquête participative et du meurtre de Palamós.

« De toute façon, c'est chercher une aiguille dans une botte de foin, conclut Maren. En plus, tu ne sais même pas si la photo date de cette année. »

Wisting ignora sa remarque. « J'ai trois dates possibles. » Il expliqua comment il s'y était pris. « La recherche ne sera pas forcément très longue.

— Mais il en faudrait beaucoup pour que cette femme se trouve par hasard sur une photo provenant des appareils volés…

— Je vais recevoir aussi les clichés de vacances des propriétaires de bateaux.

— Bon. Ça peut valoir le coup d'essayer. Tu as vérifié quel temps il avait fait les jours en question ?

— Comment ça ?

— Il a plu les trois jours ? »

Wisting n'y avait pas pensé. Il consulta les données historiques sur le site de l'Institut de météorologie. La pluie était arrivée la nuit du 25 juillet pour s'arrêter en milieu de journée le 27.

La période ciblée se réduisait ainsi à un jour et demi.

Il se consacra aux photos. D'abord, il supprima toutes celles qui avaient été prises à une autre date que le 26 ou le 27 juillet. Au bout de seulement quelques minutes, il dut se rendre à l'évidence qu'il n'y avait rien.

« Reviens un peu en arrière, demanda Maren alors qu'il atteignait la fin de sa sélection. Là ! »

On voyait deux enfants qui mangeaient une glace sur un trottoir. Elle se leva pour lui montrer sur l'écran la plaque d'immatriculation d'un camping-car qui roulait derrière eux. « Je peux identifier les propriétaires du véhicule et leur demander s'ils ont des photos, proposa Maren. D'ailleurs, il y avait des voitures sur les autres clichés aussi. »

Devaient-ils multiplier ainsi leurs efforts ? Les chances de tomber par hasard sur une photo d'Astria restaient minimes.

« On verra demain, répondit-il en consultant sa montre.

— D'accord, préviens-moi si tu veux que je le fasse. »

Elle repartit vers son bureau.

Wisting passa en revue les photos encore une fois et releva huit numéros d'immatriculation. Il était tentant de se lancer dans une tournée d'appels, mais il s'en abstint et préféra téléphoner à Ellinor Brink.

« L'affaire prend de l'ampleur. Certains vols pour lesquels il est mis en examen remontent à l'été dernier. Nous nous efforçons de montrer qu'il y a un enchaînement continu pour convaincre le juge du risque de récidive et requérir la détention provisoire jusqu'au procès. »

Ellinor Brink connaissait les procédures ; avec son fils, elle côtoyait depuis longtemps le système pénal.

« Merci beaucoup. »

Il lui résuma ensuite sa réunion avec les services de lutte contre l'addiction et lui exposa les conditions pour que son fils puisse exécuter une partie de sa future peine en établissement de soins.

« Et puis il faut aussi qu'il en ait lui-même la volonté », précisa-t-il.

Ellinor le remercia encore.

Wisting entreprit de fermer les onglets sur l'écran. La page de l'Institut de météorologie était toujours ouverte, les prévisions pour les deux jours à venir étaient à la neige.

Avant d'éteindre son ordinateur, il consulta la main courante comme il le faisait systématiquement en fin de journée, afin de s'assurer qu'il ne s'était rien passé dont il ait besoin d'être informé. Des accidents de la route, des vols dans des magasins, un feu de cheminée, un chien errant, des plaintes pour défaut de sablage des trottoirs. Une notice se distinguait des autres : Véhicule abandonné (immatriculation espagnole).

Il l'ouvrit. La compagnie de bus du comté transmettait le message d'un chauffeur. Depuis plusieurs jours, une camionnette stationnait à un arrêt de bus près de Manvik. Une patrouille avait été envoyée. Il s'agissait d'un Caddy immatriculé en Espagne, muni de pneus d'été. Le véhicule ne gênant pas la circulation et le propriétaire ne pouvant être contacté, la patrouille était repartie sans intervenir.

Les yeux sur l'écran, Wisting s'écarta lentement de son bureau.
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Le soir tombait déjà. En hiver, le jour ne faisait qu'une modeste apparition de quelques heures en milieu de journée. Il faisait nuit quand il partait travailler et souvent aussi quand il rentrait chez lui.

Wisting se pencha au-dessus de son volant, les paupières plissées : la camionnette espagnole n'était qu'une silhouette dans la neige.

Il se rabattit vers l'arrêt de bus, ses phares éclairèrent le véhicule alors que ses essuie-glaces balayaient le pare-brise. Il voyait les traces du passage de la patrouille plus tôt dans la journée. La vitre latérale côté conducteur avait été dégagée, la plaque d'immatriculation aussi, mais déjà les flocons les recouvraient.

Il sortit, une bourrasque le frappa en plein visage. Il attrapa ses gants sur le siège passager, les enfila.

Un bus passa sur la route. Wisting se dirigea vers l'utilitaire. La neige pénétra dans ses chaussures montantes.

La portière côté conducteur était verrouillée.

Il essuya la vitre d'un geste de l'avant-bras, mais le givre empêchait de bien voir l'intérieur de la cabine exiguë. Il retourna chercher une raclette et une lampe torche dans sa voiture.

Le faisceau lumineux éclaira un gobelet en carton entre les deux sièges, puis un sac en plastique côté passager, une couverture sur le plancher, et quelques journaux et magazines glissés derrière les dossiers des sièges.

Il fit le tour du véhicule. Toutes les autres portières étaient verrouillées et, celles de l'espace de chargement étant dépourvues de vitres, on ne pouvait pas voir l'intérieur.

Wisting s'agenouilla, éclaira sous le châssis, des brins d'herbe figés dépassaient de la neige. Le Caddy avait dû arriver aussitôt après les premiers flocons.

Il se leva, essuya la neige sur ses genoux.

La plaque d'immatriculation était fixée sur la portière arrière gauche, à la hauteur de la serrure et de la poignée. Il releva la combinaison de chiffres et de lettres avant de regagner sa voiture.

Le numéro de la patrouille locale figurait dans ses contacts, il l'appela.

« Fox 3-0. »

Wisting reconnut la voix de Kittil Gram, l'un des chefs de patrouille les plus expérimentés. « J'aurais besoin d'aide pour ouvrir un véhicule. Vous avez la possibilité d'apporter des outils de crochetage ? »

Wisting précisa sa position géographique.

« Nous sommes libres, oui. C'est la camionnette espagnole de la main courante ?

— Exact. Un vieux Caddy à verrou mécanique.

— On y sera dans dix minutes. »

Wisting composa le numéro de la permanence de Kripos, active vingt-quatre heures sur vingt-quatre, par laquelle transitait toute demande adressée à des partenaires internationaux, ou émanant d'eux.

Une femme dont il ne saisit pas le nom décrocha.

Il se présenta et lui exposa sa requête : il avait besoin de renseignements sur les propriétaires d'un véhicule immatriculé en Espagne.

« Je contacte Madrid, répondit son interlocutrice comme s'il s'agissait de l'acte le plus quotidien qui soit. Je vous rappelle. »

La patrouille arriva comme convenu. Wisting sortit de sa voiture pour les accueillir.

« Elle est là depuis un certain temps », déclara Kittil Gram en désignant le Caddy enneigé.

Son collègue était resté au volant de leur véhicule.

« Depuis la première chute de neige, confirma Wisting.

— Pneus d'été, je parie. Si elle a été conduite ici depuis l'Espagne. »

Gram prit les outils de crochetage dans le coffre. Wisting le suivit jusqu'à la camionnette. Ni l'un ni l'autre ne prononça un mot de plus.

En fait de crochet, c'était une fine lame en acier flexible à dents de scie et à l'extrémité crantée. Kittil Gram l'inséra entre le joint en caoutchouc et la vitre latérale, dans le but d'attraper le loquet de verrouillage.

Il ne réussit pas tout de suite, dut monter et descendre la lame, la manœuvrer d'un côté à l'autre, puis un raclement métallique se fit entendre à l'intérieur de la portière. Gram actionna la poignée. « Hmm. Je ne pense pas qu'elle soit verrouillée, c'est plutôt qu'elle a gelé. »

Il tira brutalement et la portière se détacha du joint en produisant un bruit de déchirement. « Je vous en prie », déclara-t-il tout sourire, en montrant l'intérieur d'un geste galant.

Wisting s'assit au volant. Il manquait de place pour ses jambes, mais il ne recula pas le siège. Le sac en plastique sur le siège passager portait le nom d'une chaîne de supermarchés espagnole. Il avait servi de poubelle et contenait des emballages de sandwichs et autres en-cas de provenances diverses.

La couverture sur le plancher cachait plusieurs bouteilles vides, ainsi qu'une paire de gants de travail crasseux.

« Vous avez encore besoin de nous ? »

Wisting ne répondit pas. En ouvrant la boîte à gants pour chercher la carte d'immatriculation du véhicule, il découvrit un sachet en plastique transparent, fermé par du ruban adhésif marron. À l'intérieur se trouvait un bonnet en laine orange.

Wisting sentit des picotements dans son dos.

Il photographia le sachet et l'emporta. Hors de la camionnette, il se redressa.

« Vous avez encore besoin de nous ? » répéta Kittil Gram.

Wisting l'observa brièvement. « Vous pourriez ouvrir l'espace de chargement ?

— Là, il faut s'attaquer directement à la serrure, il n'y a pas de vitre, donc je ne peux pas y aller à la lame. »

Il passa derrière le véhicule. Wisting l'entendit œuvrer.

La marque Billabong apparaissait sur une étiquette noire cousue sur le revers du bonnet. À travers le plastique, il apercevait quelques cheveux clairs.

Il replia le sachet et le glissa dans sa poche. Puis il se rassit à l'intérieur et reprit son examen de la boîte à gants, en quête de documents révélant l'identité du propriétaire du véhicule. Rien.

Prenant la relève de Kittil Gram, son collègue, un homme plus jeune dont Wisting avait oublié le nom, emplit la serrure de spray lubrifiant avant de manier le crochet.

Il faisait froid. Wisting tapa les pieds sur le sol et frappa ses godillots l'un contre l'autre. Un chasse-neige approchait. L'étrave frottait la chaussée. Le véhicule s'arrêta à côté de l'arrêt de bus. Les flocons scintillèrent comme de petites étincelles à la lueur orange du gyrophare.

Le conducteur descendit, les yeux sur le Caddy. « Il y a un problème ? »

Son souffle formait une épaisse vapeur blanche devant sa bouche.

« Je ne sais pas encore, répondit Wisting. On essaie de déterminer qui est le propriétaire de cette camionnette et ce qu'elle fait ici.

— Ce tronçon fait partie de mon circuit, je passe tous les jours et je peux vous dire qu'elle y est depuis un certain temps.

— C'est-à-dire ?

— Euh… Depuis samedi soir.

— Le 2 décembre ?

— Exact. C'est le jour où je l'ai remarquée pour la première fois.

— Vous avez vu des gens ? Dans le véhicule ou à côté ?

— Non. »

Le téléphone de Wisting sonna. C'était la permanence de Kripos. Il s'excusa auprès du conducteur du chasse-neige.

La femme à qui il avait parlé plus tôt le rappelait. Svensson. Ida Svensson. Elle lut le numéro d'immatriculation qu'il lui avait dicté et l'informa que c'était celui d'un Volkswagen Caddy Maxi de 2009.

« Le véhicule est enregistré au nom d'une entreprise de Palamós. » Elle tenta une prononciation espagnole. « Navis Servinauta. »

Palamós, répéta Wisting intérieurement.

« Le vol a été signalé il y a trois jours.

— Le vol ?

— Oui. J'ai besoin d'une déclaration de recouvrement du véhicule dans le SIS.

— Vous avez d'autres informations sur le vol ?

— Non. Le véhicule a-t-il été utilisé dans le cadre d'actes criminels ?

— Il est simplement abandonné ici, mais il se pourrait qu'il s'intègre dans une affaire sur laquelle nous enquêtons. Auriez-vous la possibilité de me fournir d'autres éléments sur le vol ?

— Je peux en tout cas faire une demande. »

Wisting la remercia et raccrocha.

Resté à côté de lui, le conducteur de chasse-neige avait dû saisir la teneur de la conversation.

« C'est un véhicule volé, l'informa néanmoins Wisting.

— Eh ben ! »

Wisting nota son nom et le remercia de s'être arrêté, manière surtout de lui signifier de reprendre sa route. Il ne souhaitait pas qu'il soit présent si jamais Kittil Gram et son collègue parvenaient à ouvrir la portière arrière.

Le conducteur saisit l'allusion. Il remonta dans sa cabine et repartit.

Gram dirigeait le faisceau de la torche sur la serrure tandis que son collègue la crochetait.

« On y est presque », déclara Gram.

Son collègue poursuivait son travail, soufflant sur ses doigts pour les réchauffer de temps à autre. Puis vint le déclic attendu.

Wisting approcha.

Gram ouvrit l'espace de chargement, l'éclaira.

Il était vide.

Sur une paroi étaient montés de petits casiers contenant des outils et des pièces détachées, rien qui puisse donner d'indications sur ce qui était arrivé au conducteur.

« J'ai cru comprendre que le Caddy était volé, dit Kittil Gram. Je suppose que vous voulez qu'on le dépose au commissariat. Je peux faire venir une dépanneuse.

— Oui, s'il vous plaît. Déposez-le dans le garage d'inspection. »
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Nom d'utilisateur : Darby

 

Chez lui, dans son bureau, Wisting chercha sur le service cartographique de Google Maps l'itinéraire le plus rapide de Palamós à Larvik. Vingt-six heures, cinq pays. Et c'était sans doute plus long en évitant les traversées en ferry.

Une heure après Palamós, le Caddy aurait franchi la frontière française et remonté l'Europe par ses autoroutes. Lyon, frontière luxembourgeoise, Allemagne. Au bout de douze heures, arrivée à Cologne, puis des villes connues comme Dortmund, Brême et Hambourg. Au Danemark, deux possibilités : passer par le Jutland du nord et prendre le ferry pour la Norvège, ou bien par Copenhague, puis le pont d'Øresund vers Malmö en Suède, d'où on était à cinq heures de la frontière norvégienne.

Les points de contrôle étaient multiples : des péages, des passages de frontière. Tout cela fournirait de la matière à explorer en cas de besoin.

Cliquant sur un autre onglet, il revint au site d'enquête participative. Il avait examiné les photos de Ruby Thompson et sa conviction s'était renforcée : le bonnet orange de la boîte à gants était semblable à celui qu'elle portait.

Il réfléchit longuement à la meilleure façon de transmettre ces informations aux enquêteurs espagnols.

Quel était le lien avec la Norvège ? Sur le site, le seul élément pointant dans cette direction était le nom norvégien mentionné par Michelle Norris : Olaf.

Il consulta à nouveau les documents de la police. Aucun Olaf ne figurait sur la liste des témoins. Trois personnes citaient ce nom : Leo Pérez du bar de plage, Jarod Denham et Mathis Leroux. C'était Ruby qui avait rencontré Olaf et elle n'avait expliqué ni où ni comment. Olaf était-il son vrai nom, ou l'appelait-elle ainsi parce qu'il venait de Norvège, comme le bonhomme de neige de La Reine des neiges, le dessin animé de Disney ?

Il avait apporté de la marijuana au bar de plage. Jarod et Mathis admettaient tous deux lui en avoir acheté. Ils décrivaient un homme au teint pâle, aux yeux ronds très noirs, bref, un tout autre genre que les surfeurs de la plage. Il portait des pantalons serrés sombres, des T-shirts ou des sweatshirts de groupes de heavy metal.

Il était surprenant que les enquêteurs espagnols n'aient pas fait plus d'efforts pour l'identifier, mais les documents accessibles sur le site Internet dataient de la phase initiale de l'enquête, quand Jarod Denham était en détention provisoire, la piste d'Olaf avait dû apparaître plus tard.

Dans les documents de l'enquête catalane, Wisting aurait aussi aimé lire davantage d'informations sur le camping. C'était le seul point de chute de Ruby Thompson dans la ville et c'était là qu'elle avait passé le plus de temps. Les lieux d'hébergement bon marché attiraient souvent un autre type de clientèle, des gens qui fuyaient certains problèmes et avaient besoin de pouvoir disparaître rapidement.

Entendu par la police, le propriétaire avait indiqué la date d'arrivée de Ruby, mais il n'avait pas eu grand-chose à ajouter. Un jeune couple logeant dans le bungalow voisin les deux derniers jours avait déclaré l'avoir vue pour la dernière fois le matin précédant la découverte de son corps. Personne d'autre au camping ne semblait avoir été interrogé. Cela aussi relevait sans doute de la partie de l'enquête entamée après la libération de Jarod, les documents n'étaient pas accessibles.

Les dates des documents de la police indiquaient clairement qui les avait fait fuiter. Wisting n'aurait pas été surpris que Jarod Denham soit membre du forum et se cache derrière l'un des noms d'utilisateurs anonymes.

Il parcourut la liste alphabétique d'alias fantaisistes, s'arrêta sur l'un d'eux : Jade. Ce pouvait être l'agrégation des deux premières lettres de son prénom et de son patronyme.

Il cliqua, constata que cet utilisateur était membre depuis la création du site, mais n'avait jamais participé aux discussions.

L'effectif s'élevait à 186 membres. Le dernier de la liste était le dénommé xChange, dont la photo de profil était un grand X.

Wisting remonta dans la liste. Certains membres révélaient leur identité, d'autres non. Lui-même ne s'était jamais créé un tel alias. Il aurait pu utiliser Buster, d'après le chat qu'il avait eu autrefois, ou Koppen, une version norvégienne du cop anglais, qui aurait offert une allusion à qui il était et à ce qu'il faisait. C'était simplement une idée qui lui était venue. Line avait choisi le nom d'un personnage qu'elle avait aimé au cinéma. Il aurait pu opter pour Serpico, comme dans ce vieux film avec Al Pacino, et prendre une image du logo de la police de New York. L'idée le fit sourire. Ces alias singuliers n'étaient pas choisis par hasard, ils avaient un sens pour les personnes qui se cachaient derrière eux. L'assassin de Ruby Thompson pouvait tout à fait se trouver parmi eux.
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Nom d'utilisateur : Nichelle

 

L'écran d'ordinateur était la seule source de lumière de la pièce. Le nouveau message concernant les vols de Palamós avait attiré l'attention. Cela ne plaisait pas à Michelle. Créer ce site avait été comme soulever une pierre sans savoir ce qui se cachait dessous. On faisait apparaître tout et n'importe quoi, et des individus dépourvus du moindre tact pouvaient s'y exprimer.

Cependant, la discussion n'avait pas pris le tour qu'elle redoutait. Les informations communiquées auraient pu affaiblir la compassion pour Ruby, entraîner une perte d'intérêt pour l'enquête, mais plusieurs internautes avaient pris sa défense, rappelant qu'elle avait échoué en Europe sans argent, et que son père ne lui avait pas apporté l'aide promise.

La plupart des commentaires allaient droit au but. On comparait les images de vidéosurveillance de l'intrus masqué aux photos de Ruby. Un homme au pseudonyme de Zagut se présentait comme ingénieur et expliquait avoir calculé mathématiquement la taille du cambrioleur. S'appuyant sur la photo de l'individu masqué devant la grande fenêtre, il était parti du principe que la fenêtre était d'une hauteur standard de 180 centimètres, avait estimé une distance entre la fenêtre et l'individu, pour aboutir à l'aide de formules trigonométriques à la conclusion que cette personne mesurait 1,67 m, avec une marge d'erreur de 3 %. S'il s'agissait effectivement de Ruby, c'était exact : elle mesurait 1,66 m.

D'autres internautes avaient procédé de façon moins scientifique. Les photos étaient juxtaposées pour comparer la longueur des membres. Un utilisateur avait produit une modélisation tridimensionnelle convaincante. Le regret de ne pas avoir d'images filmées était un thème récurrent, elles auraient permis de comparer la démarche et la gestuelle de l'intrus masqué à celles de Ruby.

Un utilisateur rappelait un élément contenu dans les rapports de police. La planche de surf que Ruby utilisait avait été déclarée volée dans une résidence secondaire aux abords du centre-ville, et on avait saisi de la drogue et des cartes bancaires également volées dans son bungalow. Cela étayait l'hypothèse que c'était bel et bien Ruby sur ces nouvelles photos. Elle avait probablement agi de la sorte tout au long de son périple à travers l'Europe, écrivait-il. Se droguant, volant ce dont elle avait besoin. Aguichant les garçons, couchant avec ceux qui lui plaisaient, avant de reprendre sa route.

Michelle détourna le regard de l'écran et tira une cigarette de son paquet.

Elle avait la possibilité d'effacer les messages et commentaires du fil, mais elle s'était promis de ne pas le faire. Tout devait sortir, même si ça ne correspondait pas à l'image qu'elle avait de Ruby.

Pour elle, Ruby était attentive, généreuse, elle abordait les gens avec l'esprit ouvert, le sourire aux lèvres. Elle s'intéressait aux autres, avait toujours une parole positive pour chacun. La vérité n'en demeurait pas moins qu'elle pouvait parfaitement être l'individu qu'on voyait sur les photos.

Michelle glissa la cigarette entre ses lèvres sèches et l'alluma, sans prendre la peine d'aller sur le balcon.

Rebelle depuis toujours, Ruby n'avait jamais eu peur d'être à contre-courant. À un âge précoce, ses relations avec ses parents s'étaient dégradées, surtout avec son père. La situation s'était aggravée quand elle avait rencontré Frank. Elle avait 17 ans, lui trois de plus, il n'avait ni diplôme, ni travail, ni revenus et vivait dans une chambre en sous-sol chez sa grand-mère. C'est là qu'elle avait fumé de la marijuana pour la première fois. Ses parents avaient essayé de la faire rompre. La liaison avait duré six mois, puis Ruby avait tourné la page.

Les pensées de Michelle tournoyaient, accompagnant les volutes de fumée.

Elle connaissait Ruby depuis le jardin d'enfants, à Adélaïde. Certes, elle pouvait se montrer égoïste et blessante. À bien des égards, ses parents l'avaient façonnée ainsi, faisant toujours ses quatre volontés. Son père avait longtemps été instructeur dans la police militaire puis, quelques années avant sa naissance, il avait monté une société de gardiennage privé. Par la suite, il avait vendu cette société à une grande entreprise de sécurité, tout en conservant le poste de directeur. Il avait grimpé les échelons au sein du groupe. Désormais PDG de la branche australienne, il passait le plus clair de son temps à Canberra et à Melbourne.

Michelle avait rencontré les parents de Ruby aux funérailles. Flynn et Elena. Elle avait revu la mère une fois, mais Elena était alors assommée par les médicaments, et il n'était pas certain qu'elle ait gardé le moindre souvenir de leur entrevue. Cela remontait à un certain temps, avant que Michelle ne crée le site. Elle se sentit coupable, non seulement de ne pas avoir rendu visite aux parents de Ruby, mais aussi de ne pas leur avoir parlé du site.

Un nouveau message d'Ariel apparut. Les courants de la Costa Brava.

Michelle écrasa son mégot dans un verre vide.

Ariel avait abordé le sujet auparavant, signalant qu'un chercheur qu'elle avait contacté à l'Institut des sciences marines de Barcelone avait étudié les courants le long du littoral de Palamós. La topographie des fonds marins et les vents du sud faisaient du secteur une zone prisée des surfeurs. Ariel pensait que le chercheur pouvait déterminer la provenance du corps de Ruby.

Ce chercheur avait travaillé quatre semaines à partir de données historiques sur la force du vent et les courants. Supposant que le corps avait été jeté dans la mer depuis la terre, il concluait que le point de largage se situait entre Palamós et Cap Roig, à quelques kilomètres au nord, où le rivage était plus accidenté.

Ariel joignait un lien vers une carte. Bordée par quelques zones d'habitation éparses, une route sinuait le long de la côte rocheuse. À certains endroits, de petites criques donnaient sur des plages de sable. Seuls un ou deux chemins semblaient rejoindre la mer.

Michelle passa à une vue satellite de cette zone déserte. L'un des sentiers se terminait sur un terrain dégagé. Elle zooma autant que possible. La pente descendait vers une eau limpide. Jeté du sommet, un corps aurait subi d'importants dommages dans la chute et n'aurait peut-être même pas atteint la mer.

Elle s'affaissa lourdement sur sa chaise.

Et quand bien même ce serait là que le tueur s'était débarrassé de Ruby, ils n'étaient guère plus avancés.

C'était désespérant de regarder des photos et des cartes à des milliers de kilomètres de distance.

Michelle contempla longuement l'écran avant de poser les doigts sur le clavier et de chercher l'aéroport le plus proche de Palamós.
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On annonçait de nouvelles précipitations. Wisting se leva une demi-heure plus tôt que d'ordinaire. La neige avait cessé dans le courant de la nuit, mais il en était tombé tellement qu'il lui fallait pelleter pour sortir sa voiture.

Son téléphone sonna alors qu'il s'attaquait à la congère laissée par l'étrave du chasse-neige.

C'était l'accueil de Kripos.

Il retira ses gants pour répondre.

Son interlocuteur se présenta : Jon Harring. « Une nouvelle équipe a pris le relais, mais je vois sur le livre de bord que nous avons enregistré une demande concernant une camionnette immatriculée en Espagne.

— C'est exact, répondit Wisting, la main sur sa pelle. Elle a été déclarée volée.

— Nous avons obtenu de nouvelles informations. La plainte pour ce vol est associée à la disparition d'une femme norvégienne. »

Un oiseau se posa sur la clôture, sautilla puis s'envola.

« Qui ça ?

— Astri Arctander, 32 ans, d'Asker. »

Wisting respirait la bouche ouverte, il sentit une goutte de sueur rouler dans sa nuque, descendre dans son dos.

Astri A, songea-t-il. Astri Arctander.

L'opérateur continua. « Sa famille a une propriété à Palamós, au bord de la Méditerranée. Son frère a signalé sa disparition le 5 décembre. D'autres membres de la famille sont descendus en Espagne et se sont aperçus que le véhicule, qui appartient au chantier naval où travaille son oncle, n'était plus là.

— Je vois.

— Vous avez des informations la concernant ? »

Wisting hésita, il ne voulait pas faire part au premier venu des échanges qu'il avait eus avec Michelle Norris. « Non.

— C'est probablement elle qui est montée en Norvège avec la camionnette, poursuivit Jon Harring.

— La jeune femme originaire d'Asker ?

— Oui, de Heggedal, pour être plus précis. Elle est peut-être arrivée à Larvik en ferry, si jamais elle est passée par le Danemark. »

Wisting secoua la tête. Le lieu de stationnement du Caddy ne suggérait pas que la conductrice se dirigeait vers Asker, mais plutôt vers la côte.

« Je vais m'occuper du suivi », déclara-t-il.

Il contempla le reste de neige au bord de la route. Avec un peu d'élan, il n'aurait pas de mal à rouler à travers le tas. Il regagna sa maison.

« Vous pouvez m'envoyer ce que vous avez reçu d'Espagne ? Les noms de son frère, de son oncle et des autres membres de sa famille ?

— D'accord. Qu'est-ce que je dis aux policiers là-bas ?

— Trouvez qui est responsable de l'enquête et je prendrai contact avec cette personne. »
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Wisting fit l'impasse sur le petit déjeuner, mais prit le temps de se doucher. Il fut néanmoins le premier arrivé à la brigade.

Quand Nils Hammer, son suppléant attitré, arriva, Wisting le pria de diriger la réunion de service du matin.

« Il s'est passé quelque chose ?

— Une nouvelle affaire qui se développe. J'essaie de faire le point. Viens me voir quand tu seras disponible. »

Il se rendit dans son bureau, ferma la porte.

On lui avait déjà transmis certains documents sur la disparition d'Astri Arctander et sur le vol de la camionnette. Tout était en espagnol ou en catalan. Il parvint à repérer le nom et la date de naissance de la jeune femme et à déduire que Morten Arctander était son frère. Sur le formulaire concernant le véhicule espagnol apparaissait le nom de Bernard Arctander. Son oncle.

Ayant retrouvé cette même Astri Arctander dans le fichier de l'état civil, il inventoria rapidement ses liens familiaux. Morten Arctander était de huit ans son aîné. Un autre frère avait dix ans de plus qu'elle. Ses parents, sexagénaires, vivaient à Sandvika. Elle n'avait pas d'autre famille du côté maternel, mais trois oncles du côté de son père. Le plus jeune était donné comme émigré en Espagne, Bernard Actander. Les deux autres étaient enregistrés avec une même date de naissance : Fredrik et Henrik. Aucun d'eux n'avait de casier judiciaire.

D'après le registre des salariés, Astri Arctander travaillait pour une entreprise de technologie de Kongsberg, dont le site Internet ne proposait malheureusement pas de présentation des équipes.

Le profil Facebook d'Astri était privé, mais sa photo restait accessible. Son visage étant occulté par un chapeau de soleil, rien ne permettait de la reconnaître, mais cette façon de se cacher à moitié rappelait furieusement la photo d'Astria sous la pluie.

Wisting consulta le fichier des passeports. On aurait dit qu'Astri retenait un sourire et, bien que le cliché, qui datait de sept ans, soit en noir et blanc, elle semblait avoir les joues rosées. Quelques taches de rousseur sur le nez, de grands yeux, des cils foncés. Ses cheveux étaient attachés en queue-de-cheval, sans doute pour la circonstance.

Une notification d'e-mail du bureau Sirene de Kripos s'afficha sur l'écran. Sirene était la structure qui, dans un premier temps, assurait la coordination des contacts internationaux.

Les rapports de police espagnols et catalans avaient été traduits à la va-vite en anglais, langue de coopération internationale. Le contenu était ainsi compréhensible pour tout le monde.

Un collègue de travail d'Astri Arctander avait été le premier à suspecter un problème. Qu'elle soit en Espagne ou à Asker, Astri pratiquait le télétravail, et cela convenait aussi à son employeur. Elle respectait toujours les délais, répondait vite aux e-mails. Début décembre, cependant, des mails étaient restés sans réponse. Elle ne décrochait pas non plus son téléphone et n'avait pas accepté l'invitation à une importante visioconférence. Le collègue avait appelé ses parents, qui étaient inscrits comme personnes à contacter en cas de besoin. Ils étaient en Norvège, mais avaient téléphoné à leur fils, qui se trouvait à Palamós.

Celui-ci avait son propre appartement, dans le même quartier que la résidence secondaire familiale où logeait Astri. Il avait constaté qu'elle n'y était pas, mais n'avait rien trouvé qui puisse indiquer où elle se trouvait, ou s'il s'était passé quelque chose. Leur dernier échange téléphonique datait de fin novembre, et à ce moment-là tout allait bien.

La police s'était livrée à une enquête de proximité, aucun voisin n'avait remarqué quoi que ce soit. Le frère d'Astri avait dressé une liste – relativement courte – des personnes avec qui elle était en relation à Palamós. Une amie suédoise, un couple d'enseignants anglais travaillant à l'école internationale de la ville voisine, et un couple espagnol qui tenait un restaurant, où travaillait un barman avec lequel elle était sortie une ou deux fois. Elle avait par ailleurs des amis à la salle de sport du coin, dans un club d'échecs et dans une association s'occupant de chats errants.

Les parents avaient pris le premier avion pour l'Espagne, en compagnie de l'oncle d'Astri. C'est lui qui avait déclaré le vol du Caddy, auquel était consacré un rapport à part.

L'oncle travaillait dans une entreprise espagnole de réparation et d'entretien de bateaux de plaisance. La camionnette était le véhicule de service, dont il disposait et qui était garé dans une zone grillagée du port. Astri avait accès aux clefs du véhicule ainsi qu'à celles du portail d'accès. La résidence secondaire en Espagne, qui appartenait à la grand-mère d'Astri, consistait en trois appartements. Astri avait utilisé le plus grand pendant qu'elle était seule, mais elle gardait un œil sur les autres. Les clefs du véhicule étaient d'habitude rangées dans un tiroir de la cuisine du plus petit appartement. Leur absence n'avait été découverte que le lendemain de l'arrivée des parents à Palamós.

Wisting avait rempli une page de son calepin, mais les informations offertes par les registres informatiques et les rapports établis en Espagne demeuraient limitées. Dans le courant de la journée, il lui faudrait contacter les parents, leur présenter les développements de l'affaire et leur poser des questions plus précises.

On tapa à sa porte.

« Oui ! »

S'attendant à voir Nils Hammer, Wisting fut surpris que ce soit Maren.

« J'ai reçu un certain nombre de photos. Je voulais te montrer quelque chose, si tu as le temps. »

Son ordinateur sous le bras, elle se dirigea vers la chaise libre.

Wisting ne cherchait plus de photos d'Astria, maintenant qu'il l'avait trouvée.

« Ce n'est plus d'actualité. Je sais qui elle est maintenant.

— Il ne s'agit pas d'elle. »

Maren tourna l'écran vers lui. C'était une photo prise un jour de pluie. Sous une marquise, deux enfants mangeaient une glace. Sur le parking derrière eux, Maren désigna un utilitaire noir aux portières arrière ouvertes. C'était le même type de véhicule que celui qui croulait sous la neige à Manvik, mais celui-ci était un Peugeot.

« J'ai appelé le propriétaire pour essayer d'obtenir davantage de photos. »

Maren montra la plaque d'immatriculation. Elle était bien en évidence sur une portière arrière.

Wisting hocha la tête, mais il commençait à s'impatienter. Il avait eu du mal, en devenant chef, à s'habituer à constamment interrompre son propre travail pour prêter l'oreille aux préoccupations des autres enquêteurs.

« Tu te souviens du vol de chien ? » continua Maren.

Il sourit. Le sujet avait été amplement discuté l'été précédent. Il ne s'agissait pas à proprement parler d'un vol de chien, mais du vol d'un tableau représentant un chien. Il avait été dérobé dans le véhicule d'un artiste local alors que celui-ci déchargeait ses œuvres devant une galerie d'art. Les vols d'œuvres artistiques constituaient toujours un sujet intéressant pour les médias, surtout en période estivale, quand l'actualité était pauvre. Le tableau n'avait jamais été retrouvé, mais le vol avait fait une bonne publicité à cet artiste inconnu.

« C'est son véhicule, expliqua Maren. La photo a dû être prise juste avant le vol, le jour où Trond Brink Isaksen a fait sa razzia dans d'autres voitures des environs.

— Il apparaît sur certaines photos ?

— Non, pour l'instant, je ne l'ai pas vu. Et le tableau n'était pas chez lui. Mais tout de même… »

Elle rabattit l'écran de l'ordinateur et se leva. « C'était qui alors, la femme de la photo ? » demanda-t-elle.

Ils furent interrompus par l'arrivée de Nils Hammer. Wisting les invita tous deux à s'asseoir.

La découverte du véhicule espagnol volé était inscrite dans la main courante, mais il lui fallut du temps pour leur exposer la situation dans son ensemble. Les deux enquêteurs l'écoutaient attentivement. Hammer résuma ensuite l'affaire en deux questions.

« Pourquoi a-t-elle quitté l'Espagne ? Et pourquoi est-elle venue ici ?

— Elle est déjà passée à Stavern l'été dernier, souligna Maren. Sa famille a peut-être un chalet dans le coin ou une caravane dans un camping. »

Wisting n'avait pas eu le temps d'envisager cette possibilité. Maren proposa de l'explorer.

« Où est le véhicule actuellement ? s'enquit Hammer.

— Dans le garage d'inspection. J'ai demandé qu'un technicien l'examine.

— Tu t'attends à trouver quoi ? »

Wisting haussa les épaules d'un air ambigu. Il ne savait pas.

« N'importe quoi qui puisse nous faire avancer », répondit-il.
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Aux documents de la police traduits qui leur avaient été envoyés étaient jointes les coordonnées d'un enquêteur de police à Palamós, responsable de l'affaire et parlant l'anglais.

Wisting composa le numéro de sa ligne directe. Lorsque l'officier Malak Rendón décrocha, il comprit qu'il ne s'agissait pas d'un enquêteur, mais d'une enquêtrice. Leurs premiers échanges révélèrent que l'enquête était restée sommaire. Rien au-delà de recherches infructueuses dans les listes de passagers des avions et des ferries au départ de Barcelone, et de quelques tentatives pour tracer le téléphone d'Astri Arctander sur le réseau espagnol.

L'enquêtrice voulut savoir si Astri avait été localisée ou si les circonstances permettaient d'envisager sa présence en Norvège, ce qui permettrait à la police catalane de clore le dossier.

« Il est un peu tôt pour tirer des conclusions », répondit Wisting.

Il s'abstint de signaler qu'Astri Arctander s'était impliquée dans une enquête participative sur le meurtre de la touriste australienne en avril. De toute façon, cette affaire-là faisait l'objet d'une enquête à un niveau plus élevé. Ce qu'il avait besoin de savoir, c'est si la police catalane avait pris contact avec les parents d'Astri après la découverte de la camionnette en Norvège. Ils devaient convenir de qui transmettrait l'information.

« Le mieux serait que vous le fassiez, trancha Rendón. Vous parlez la même langue et vous connaissez les détails concernant la découverte du véhicule.

— Vous savez s'ils sont encore à Palamós ?

— Je le suppose, puisqu'ils pensent que leur fille est toujours ici. »

Ils décidèrent de se tenir mutuellement au courant. Rendón ne semblait pas se sentir particulièrement concernée et Wisting doutait que leurs échanges se poursuivent. Quoi qu'il en soit, l'affaire n'allait pas tarder à passer à un niveau supérieur.

Il avait devant lui les numéros de la mère d'Astri, de son père et de son frère. Il choisit d'appeler le père.

Un homme répondit d'un « Oui, allô » légèrement interrogatif.

Wisting se présenta. « Vous êtes Walter Arctander ?

— Oui.

— Il s'agit d'Astri. J'ai cru comprendre qu'elle a été portée disparue.

— Oui ? »

Wisting prit un stylo et ouvrit son calepin sur une page blanche.

« Je vous appelle parce que la camionnette recherchée dans le contexte de sa disparition a été retrouvée à Larvik hier soir. »

Il y eut un silence, puis Arctander s'éclaircit la voix. « Et Astri ?

— Nous n'en savons pas plus. Nous allons examiner le véhicule, mais jusqu'ici nous n'avons relevé aucun effet personnel.

— Je ne comprends pas… », commença le père, mais aucune question ne suivit.

« Vous expliquez-vous que cette camionnette ait été laissée ici ? À Larvik ? » demanda Wisting.

Une voix de femme se fit entendre derrière Walter Arctander.

« Vous êtes toujours à Palamós ? reprit Wisting.

— Oui. J'y suis avec ma femme, l'un de mes fils et l'un de mes frères. »

Wisting lui demanda à nouveau s'il voyait une raison pour que la camionnette ait été abandonnée à Larvik.

« À un moment, elle avait un petit ami à Larvik, mais je ne vois pas pourquoi elle aurait quitté l'Espagne pour le rejoindre sans prévenir personne. »

Wisting posa la pointe de son stylo sur la feuille. « Comment s'appelle-t-il ?

— Ulrik Stene. »

Arctander dut consulter sa femme pour s'assurer qu'il n'écorchait pas son nom.

« Leur histoire s'est terminée l'été dernier. Il était un peu plus âgé et avait été marié.

— Vous savez s'ils ont eu des contacts après ? »

Walter Arctander ne répondit pas tout de suite.

« Non, mais Astri ne disait pas grand-chose sur ce sujet. Ni sur le reste, d'ailleurs. »

Sa femme lui posa une question, qu'il répéta à Wisting. « Où a-t-on trouvé la camionnette ? »

Wisting expliqua où se situait l'arrêt de bus. « Le véhicule était verrouillé et il était sans doute là depuis plusieurs jours quand on nous l'a signalé. Il était couvert de neige. »

Encore une fois, la femme d'Arctander s'adressa à son mari.

« Qu'y a-t-il ? demanda Wisting.

— Eh bien… Nous avons une vieille maison de vacances pas loin, près d'Eidsten, sur la route de Helgeroa, mais elle est fermée pour l'hiver. Je ne peux pas imaginer une seconde qu'Astri s'y soit rendue. »

Wisting prit note de la localisation. Si la chaussée glissante l'avait obligée à se ranger à l'arrêt de bus, Astri avait pu continuer à pied. La distance n'était que de trois kilomètres.

« On va vérifier.

— La clef est dans un boîtier sur le mur, expliqua Arctander avant de lui dicter le code.

— Elle a emporté quelque chose en partant ?

— Elle avait deux téléphones. Un norvégien et un espagnol. Ils ne sont plus là. De même que son ordinateur. Pour ce qui est des vêtements et ces affaires-là, je ne sais pas… » Des informations complémentaires lui furent apportées par les autres personnes présentes dans la pièce. « Elle a emporté un sac, avec ses effets personnels, cartes bancaires et ce genre de choses. Morten, mon fils cadet, s'est adressé à la banque, mais on a refusé de lui dire quoi que ce soit. »

Wisting inscrivit les numéros des deux téléphones d'Astri et le nom de la banque dans son calepin. C'étaient les renseignements qui lui manquaient car ils ne figuraient pas dans le rapport de disparition de la police catalane.

« Vous avez parlé avec ses fréquentations de Palamós ? Une amie suédoise et un couple de restaurateurs étaient mentionnés dans le dossier de la police.

— Morten leur a parlé, oui. Elle n'avait évoqué aucun projet de voyage et ils n'avaient pas été en contact avec elle depuis un certain temps. »

Wisting posa encore quelques questions à Arctander et lui promit de le tenir au courant.

Après leur conversation téléphonique, il ouvrit un dossier officiel d'enquête de disparition et entra les renseignements obtenus sur le réseau informatique de la police norvégienne. Cela constituait une base pour collecter les traces électroniques auprès du réseau télécom, des sociétés de péage et des banques.

Ulrik Stene figurait dans le registre des condamnations et peines, principalement pour ivresse publique et troubles à l'ordre public. La police avait dû intervenir plusieurs fois quand le ton était monté avec des videurs de boîtes de nuit et des clients. Il avait en outre écopé d'amendes pour infractions au code de la route.

Wisting nota son adresse dans son calepin, ajouta que le registre des salariés le donnait comme employé de Colorline, la compagnie de ferries. Il aurait pu l'appeler et savoir rapidement s'il avait des nouvelles d'Astri, mais il préférait voir ses interlocuteurs en personne. Le téléphone avait tendance à gommer les nuances des conversations. Il ne s'agissait pas tant de ce qui était dit que de l'attitude et des réactions face aux questions posées.

Maren Dokken reparut à la porte, un document du registre foncier à la main. « La grand-mère paternelle d'Astri possède une résidence secondaire à Eidsten. Ce n'est pas loin de l'endroit où on a découvert le Caddy. »

Sans mentionner qu'il était déjà au courant, Wisting se leva et décrocha sa veste.

« Allons-y ! »
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Sous le véhicule, la neige et le verglas fondus formaient une tache sombre sur le béton du garage. Une affichette jaune glissée sous un essuie-glace défendait de toucher au véhicule avant la venue des techniciens.

Wisting relança l'équipe forensique par téléphone pendant que Maren conduisait. Les effectifs réduits pour cause de maladie et une intervention sur le cambriolage d'une bijouterie expliquaient leur retard.

Sur la route, Wisting résuma sa conversation avec le père d'Astri. Il montra l'arrêt de bus à Maren, qui déclencha le compteur kilométrique pour obtenir la distance exacte le séparant de la maison de vacances des Arctander.

Au bout de deux kilomètres, ils prirent la route d'Eidsten. S'orientant grâce à une carte qu'elle avait imprimée, Maren s'arrêta 860 mètres plus loin.

Entre de vieux pins aux branches enneigées s'élevait une maison rouge d'un étage, dotée d'une véranda dont les petits carreaux étaient couverts de givre. Les autres fenêtres étaient occultées par des volets blancs.

La propriété s'étirait jusqu'à un ponton et à une remise à bateaux au bord de la mer. À tout cela s'ajoutait une petite annexe du même style architectural que la maison principale.

L'accès à la maison n'étant pas dégagé, ils durent laisser la voiture au bord de la route et faire à pied les cinquante derniers mètres, dans la neige profonde.

« Il n'y a pas eu de passage depuis un certain temps, on dirait », commenta Maren qui avançait en levant bien haut les genoux.

Wisting la suivait.

On entrait par le côté. Le nom de la maison était gravé sur une pancarte : Sommerro, « Havre d'été ». De petites stalactites pendaient de l'auvent.

Maren vérifia la porte : verrouillée. Grâce aux explications d'Arctander, Wisting repéra sans peine le boîtier, composa le code et ouvrit. La clef était pendue à un petit crochet.

Il la tendit à Maren, qui la glissa dans la serrure, repoussa la neige du bout de sa chaussure et tira le battant.

« Il y a quelqu'un ? cria-t-elle. C'est la police. »

Wisting tapa ses semelles et entra derrière Maren. Dans le vestibule s'alignaient deux paires de sandales et une paire de baskets. Un placard entrouvert ne contenait rien d'intéressant.

Maren prit une lampe de poche sur une commode. Elle éclaira l'escalier menant au premier, puis dirigea le faisceau droit devant elle, vers le salon. « Il y a quelqu'un ? » cria-t-elle encore.

Ils ne s'attendaient pas à obtenir de réponse.

Le plancher grinça sous leurs pieds. L'air était sec et froid.

Wisting tâtonna jusqu'à un interrupteur et alluma le plafonnier du grand salon. Dans une moitié de la pièce étaient empilés des meubles de jardin, dans l'autre, devant la cheminée, deux fauteuils confortables entouraient un échiquier sur un guéridon.

La cuisine était propre, bien rangée. Il y avait un verre dans l'évier, mais c'était tout. De même, la salle de bains donnait l'impression de n'avoir pas servi depuis l'été.

Ils retournèrent dans le vestibule, montèrent à l'étage. Il y faisait plus froid qu'au rez-de-chaussée. Un petit salon ouvrait sur quatre chambres. Partout, le linge de lit était enlevé, les couettes repliées sur les matelas.

Les murs d'une des chambres étaient ornés de photos ternies par le temps, prises sans doute dans les années 1960. Un homme et une femme figuraient sur plusieurs d'entre elles. Ils devaient avoir une trentaine d'années à l'époque. C'était vraisemblablement la chambre de la grand-mère d'Astri, propriétaire de la maison. Dans les autres, aucun signe ne permettait de deviner laquelle Astri occupait quand elle y séjournait.

Ils redescendirent. Wisting lança un regard dans le salon. Derrière les meubles de jardin, il remarqua une bibliothèque et quelques photos qui avaient l'air récentes.

Il se faufila entre les meubles pour examiner de plus près ces clichés de vacances. Sur l'un d'eux, toute la famille était réunie autour d'une grande table. Une femme âgée présidait. La plupart des convives étaient des hommes. Au premier plan, Astri tenait un garçonnet blond sur ses genoux, sans doute un neveu ou un cousin. Il avait le teint pâle, comme s'il était souffrant, mais Astri venait manifestement de se livrer à une pitrerie qui le faisait rire.

Wisting recula entre les meubles de jardin. Il ramassa un livre à reliure de cuir qui traînait sur les chaises empilées. Ce n'était pas le livre d'or qu'il pensait, mais un album de photos. 1996-2015, était-il écrit sur le dos. Un tas de souvenirs de vacances. Des clichés du rivage et de champs de fraises, de promenades à vélo, en bateau. Sous chacun étaient inscrits date, année, noms des personnes photographiées, parfois aussi le lieu, et un bref commentaire. Astri figurait sur plusieurs d'entre eux. Au début de l'album, elle jouait aux échecs avec un homme en marcel. Astri bat oncle Fredrik. Sur la dernière photo, elle était adulte, allongée dans un hamac, le visage partiellement caché derrière un livre.

Wisting referma l'album et le reposa. Maren arriva de la cuisine, un verre à la main. « Combien de temps l'eau met-elle pour s'évaporer ? »

Elle fit tourner le verre, agitant son contenu.

« Ça doit dépendre de la température, de l'humidité de l'air, du volume d'eau dans le verre. »

Maren abaissa la main. « Il est peut-être là depuis l'été dernier, admit-elle. Ou alors ce pourrait être l'unique signe que quelqu'un est venu. »

Elle rapporta le verre dans la cuisine. Ils sortirent de la maison, verrouillèrent la porte.

Wisting resta sur le perron, pensif, alors que Maren se dirigeait vers la voiture. À mi-chemin, elle se retourna.

« Qu'y a-t-il ? »

Il se mit en marche.

« Elle a pu venir lors de la première chute de neige, déclara-t-il.

— Toutes les traces ont disparu. »

De toute évidence, Maren ne voyait pas où il voulait en venir.

« La situation était inhabituelle, poursuivit-il. D'habitude, il neige quand il fait relativement doux. Cette nuit-là, il faisait moins douze.

— Il a pu se passer quelque chose sur la route. »

Wisting coula son regard le long des tas de neige de déblaiement. D'un côté, il y avait une bosse sur la surface par ailleurs uniforme, les contours de quelque chose sous la neige.

Ils se turent.

Wisting grimpa sur la congère et s'y enfonça jusqu'aux genoux. Il dégagea la neige, la repoussa de ses bras.

Ce quelque chose était une pierre.

Maren le rejoignit. « Il nous faut des chiens, déclara-t-elle. De chiens d'avalanche formés à la recherche de personnes ensevelies. »
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Lorsque Wisting et Maren pénétrèrent dans le garage, deux techniciens examinaient la camionnette espagnole à la lumière de puissants projecteurs. L'un d'eux reposa son bloc-notes et abaissa son masque en les apercevant. Wisting le reconnut, c'était l'une des nouvelles recrues, un jeune. David Eikrot.

« Quel est le but de l'examen ? Je sais que le véhicule a été volé en Espagne, mais les consignes sont rudimentaires.

— Nous recherchons toute trace susceptible de nous révéler qui est venu en Norvège à bord de ce Caddy. Empreintes digitales, ADN, documents…

— Bon. Le véhicule a été démarré avec une clef, mais vous le saviez déjà. Et il est couvert d'empreintes digitales, c'est un véhicule de travail, de nombreuses empreintes ont été laissées par des doigts graisseux, que ce soit sur les papiers ou sur les outils. L'ADN, on en relèvera de la manière habituelle, au moyen d'écouvillons passés sur le volant et sur les goulots de bouteilles vides. Il y a aussi quelques cheveux. On les garde et on les enverra en analyse. »

Des sachets de saisie étaient dispersés sur une table de travail.

Le second technicien se joignit à la conversation. « J'ai cru comprendre qu'on avait un suspect ? »

Wisting expliqua ce qui laissait penser que la camionnette avait été conduite par Astri Arctander et précisa que l'on craignait qu'il lui soit arrivé quelque chose.

« En tout cas, elle n'a laissé aucun effet personnel à l'intérieur, souligna le technicien. Ni sac à main ni téléphone, ni portefeuille, carte de paiement, bagage ou autre. Ce que nous savons, c'est qu'elle a fait une halte dans une station-service ouverte vingt-quatre heures sur vingt-quatre sur une autoroute française, à un endroit qui s'appelle Mâcon. »

Il se dirigea vers la table, prit un scellé contenant un ticket de caisse.

Wisting y jeta un coup d'œil. Un plein d'essence et quelques vivres, le 1er décembre à 15 h 12.

Il ne savait pas où se situait Mâcon, mais en cherchant les itinéraires possibles d'Astri, il avait calculé que traverser la France prenait dix heures. Ce qui suggérait qu'elle avait quitté Palamós le matin de ce jour-là. Il semblait, d'après le ticket de caisse en français, qu'elle n'avait acheté qu'une boisson. Astri devait être seule dans la voiture.

« Il y a d'autres tickets de caisse. Vous devriez pouvoir établir un itinéraire relativement précis. »

Wisting s'avança. Nourriture, carburant. Différents montants en euros. L'un des tickets était en couronnes danoises, émis par une station-service Shell à Karlslunde le 2 décembre à 12 h 44.

« Où est-ce ? » demanda-t-il.

Personne n'avait la réponse. Maren fit la recherche sur son téléphone. « Au bord de la baie de Køge, près de Copenhague. »

Astri avait donc pris le pont d'Øresund et elle était montée par la Suède. Inutile de vérifier les ferries au départ du Jutland. La chronologie correspondait. Elle serait arrivée à Larvik le soir, vers minuit. Le soir des premières neiges.

« Vous en avez pour longtemps ?

— Une demi-heure. Vous aurez un rapport demain, avec un récapitulatif de nos relevés. Et puis on évaluera ce qui doit être analysé. Après tout, il ne s'agit pas d'un suspect inconnu.

— J'aimerais vous confier un objet qui est dans mon bureau, un bonnet que j'ai trouvé dans la boîte à gants. »

Il prit le chemin de la cage d'escalier. Il était le seul à avoir conscience du niveau auquel ce bonnet orange élevait l'affaire.
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Deux équipes cynophiles pouvaient se rendre disponibles dans les deux heures. La tombée de la nuit serait alors proche, mais les chiens travaillaient très bien dans le noir, assura-t-on à Wisting, et leurs maîtres savaient se débrouiller avec des lampes frontales.

Une grande partie des recherches s'effectueraient au bord de la route. Wisting convint avec la brigade des patrouilles que Kittil Gram chapeauterait les opérations et obtint que trois agents supplémentaires soient affectés à la circulation.

Il éprouvait quelque réticence à se connecter sur la page d'enquête participative depuis le réseau informatique de la police, mais il voulait imprimer la photo de profil d'Astria en prévision de sa visite chez son ex-petit ami. Il lança l'impression et profita de ce qu'il était connecté au réseau pour regarder s'il y avait du nouveau. Les internautes se demandaient si Ruby Thompson avait commis les cambriolages ou non, et si la police avait envisagé cette possibilité. Aucune conclusion n'en ressortait. C'était simplement une nouvelle piste parmi d'autres.

Un calcul de la trajectoire du corps vers la plage d'après les courants marins et les vagues avait été ajouté. Un périmètre était identifié comme lieu de largage, mais l'information n'apportait pas grand-chose.

À un moment ou à un autre, il devrait informer Michelle Norris des récents développements. Elle ne faisait nullement partie de l'enquête, mais il jugeait néanmoins lui devoir une réponse.

Dans la pièce de l'imprimante, il prit la photo d'Astria coiffée d'un chapeau de pluie, qu'il glissa dans une pochette en plastique, puis partit chercher sa voiture.

Ulrik Stene habitait Dronningensgate, en plein cœur de Stavern, dans un appartement d'angle au-dessus d'un magasin de vêtements qui n'ouvrait qu'à la haute saison. On entrait par une galerie donnant sur une cour. Les marches de l'escalier étaient verglacées et Wisting dut se tenir à la rampe. En approchant de la porte, il tira son badge professionnel de sous sa chemise et le mit bien en évidence.

Un sac-poubelle noué était posé devant l'entrée. Wisting entendait de la musique à l'intérieur. Des rythmes lourds, qui s'évanouirent quand il appuya sur la sonnette. Un homme à la barbe soignée et aux cheveux foncés, en jean et col roulé, lui ouvrit. Il baissa les yeux vers le badge, les releva, acquiesça quand Wisting se présenta. « Puis-je entrer ?

— De quoi s'agit-il ?

— D'Astri Arctander. Elle a disparu.

— Astri ? Ça fait plusieurs mois que je ne lui ai pas parlé. »

Stene cligna des yeux à deux reprises, mais son visage ne trahissait pas la moindre émotion.

Gardant le silence, Wisting attendit que son interlocuteur l'invite à entrer. Après un temps d'hésitation, celui-ci fit un pas en arrière et le précéda vers la cuisine, où il débarrassa quelques verres. Wisting posa sa veste sur le dossier d'une chaise et s'assit à la table. « Parlez-moi de votre relation. »

En face de lui, son interlocuteur se tortilla. « On s'est rencontrés en Espagne. Je connaissais un peu l'un de ses oncles. Astri et sa famille sont à Palamós et mes parents ont une maison plus au sud, mais je me suis souvent rendu à Palamós pour raisons professionnelles. Avec deux copains, je dirigeais une entreprise d'importation de bateaux d'occasion. La crise financière a été brutale en Espagne. Je parcourais la côte et j'achetais quand je tombais sur une bonne affaire. Certains bateaux étaient tout neufs, ils n'avaient même pas été mis à l'eau. Malgré les frais d'acheminement en Norvège, nous faisions de bons bénéfices. L'oncle d'Astri était dans l'électronique marine, en Norvège l'été, en Espagne l'hiver. Il a été mon intermédiaire pour quelques ventes. C'est comme ça que j'ai rencontré Astri, et que j'ai su que toute sa vie elle avait passé ses vacances d'été dans la maison de vacances de sa grand-mère, à Stavern. »

Wisting l'encouragea à s'étendre sur la famille d'Astri.

« Le clan Arctander…, fit Stene avec un rictus. Sa grand-mère continue de régner. Gerd Arctander… Elle doit tirer sur les 90 ans. Dans cette famille, rien ne se passe sans qu'elle soit impliquée. C'est elle qui a l'argent. »

Wisting n'avait pas vérifié les chiffres de sa fortune, mais une maison de vacances à Stavern et une résidence secondaire en Espagne, c'était parlant.

Stene lui expliqua que le grand-père d'Astri avait autrefois succédé à son propre père à la tête d'une entreprise de construction. Il investissait les bénéfices dans l'immobilier.

« À sa mort, l'entreprise de construction a été vendue. Maintenant c'est simplement une société immobilière qui possède plusieurs immeubles à Oslo. Fredrik la dirige. Ainsi qu'une autre en Espagne. Dans un sens, il a fait avec des appartements ce que j'ai fait avec des bateaux.

— Fredrik est l'un des jumeaux, c'est ça ?

— Oui. Le père d'Astri est l'aîné de la fratrie, il a la soixantaine, je crois. Et puis vous avez les jumeaux. Henrik et Fredrik. Bernard est le benjamin. Il me semble qu'il a fêté ses 48 ans l'été dernier. Le seul qui ait des enfants est Walter : deux fils en plus d'Astri. »

Il décrivait une famille plutôt unie. « Parfois tous les frères étaient ensemble dans la maison de vacances. En Espagne, ils ont trois appartements voisins, mais enfin, c'est un peu exigu. La grand-mère d'Astri en est propriétaire, mais je pense qu'elle n'y a pas mis les pieds depuis un certain temps.

— Combien de temps a duré votre liaison avec Astri ?

— Eh bien… Comment dire… En fait, nous n'avons jamais vraiment vécu en couple. On a toujours eu une relation fragmentée. Elle avait son appartement à Asker et faisait de longs séjours en Espagne. Le marché du bateau s'est un peu tassé et j'ai commencé à travailler chez Colorline. Je travaillais par roulements, deux semaines tous les jours, puis deux semaines libres, et je devais m'occuper de mon fils. Et puis il y avait la différence d'âge, même si, six ans, ce n'est pas tant que ça au début de la trentaine. Mais après l'été, ça a plus ou moins capoté. On avait sans doute tous les deux compris que ce n'était pas assez solide pour construire quelque chose. On s'était fréquentés pendant environ deux ans. »

Il semblait n'avoir pas terminé et jouait avec une cuillère restée sur la table. « Bernard était gentil, reprit-il quelques instants plus tard, mais je ne me suis jamais vraiment senti accueilli au sein de la famille. J'avais l'impression de ne pas être assez bien pour eux.

— Pourquoi ça ?

— Il fallait toujours que tout soit parfait, ou du moins ait l'air parfait pour la grand-mère. Dans ma famille, j'ai l'habitude qu'on parle ouvertement de tout, surtout quand quelqu'un a des difficultés, alors que dans la famille d'Astri les gens ne parlaient presque pas les uns des autres, ni les uns avec les autres, d'ailleurs.

— À quand remonte votre dernier contact avec Astri ?

— À septembre.

— De quoi s'agissait-il ? »

Stene parut gêné. « Je voulais l'inviter ici. Je lui avais proposé un week-end au spa.

— Ça ne s'est pas fait ?

— Non. Elle avait des délais serrés au boulot. J'ai proposé une autre date, mais elle partait en Espagne. Du reste, je la croyais encore là-bas. Que s'est-il passé, au juste ?

— Nous ne savons pas grand-chose. Elle a quitté l'Espagne la semaine dernière. Depuis, personne n'a eu de nouvelles. Nous venons de trouver son véhicule ici. C'est pourquoi nous pensions qu'elle avait peut-être pris contact avec vous.

— Elle a roulé depuis l'Espagne ?

— Tout porte à le croire.

— Elle aime conduire… Mais c'est loin, tout de même. Où avez-vous découvert le véhicule ? »

Wisting le lui expliqua. « Ce n'est pas loin de la maison de sa grand-mère.

— Oui, nous sommes allés vérifier. Voyez-vous ce qui aurait pu l'inciter à monter ici ? D'autres personnes qu'elle aurait pu souhaiter rencontrer ?

— Aucun de mes amis en tout cas. Dans le coin, Astri connaissait seulement ses copines de vacances. Des femmes de son âge qui venaient ici l'été comme elle. »

Son regard erra vers la fenêtre. Wisting le laissa réfléchir.

« La seule chose que je puisse concevoir, c'est qu'elle soit allée chercher quelque chose dans la maison de vacances, conclut Stene.

— Quoi donc ?

— Je ne sais pas. »

Wisting lui montra la photo d'Astri en vêtements de pluie et suroît. « C'est Astri ?

— Oui. Où avez-vous eu cette photo ?

— Elle l'a mise sur un site Internet. »

Son interlocuteur plissa le front. « Sur un site de rencontres ?

— Non. Plutôt un site se rapportant à son travail. »

Ce n'était pas si loin de la vérité.

« C'est moi qui l'ai prise. Juste là-bas. »

Il désigna le port d'un mouvement de tête.

« Vous en avez d'autres ? »

Stene prit son téléphone, afficha une autre photo prise au même endroit, mais de plus près. Astri soulevait son suroît. Les yeux rayonnants, elle regardait droit dans l'objectif.

« Je peux l'avoir ?

— J'en ai aussi de plus récentes.

— Envoyez-moi celle sous la pluie. »

Wisting dicta son numéro à Stene, qui lui envoya la photo.

« Qui d'autre a-t-elle dans son entourage, à part sa famille ? Quelles copines la connaissaient le mieux ?

— Elle n'en a pas. Elle a 32 ans. Toutes les copines avec qui elle a grandi sont à un autre stade de leur vie, elles sont mariées, ont fondé une famille. Astri papillonnait, elle ne s'est jamais posée. Elle a déménagé plusieurs fois, changé d'emploi. Elle ne s'est jamais constitué de réseau. Dans le travail qu'elle a actuellement, elle n'a pas besoin de voir ses collègues. Elle peut être n'importe où tant qu'elle a un ordinateur.

— Vous n'avez aucun nom à me communiquer ?

— Elle avait une amie d'enfance qui est morte d'un cancer. Astri était très émue par sa maladie, elle s'est complètement investie. Elle participait à des levées de fonds et ce genre de choses. Mais, donc, cette amie n'est plus de ce monde.

— Vous êtes toujours amis sur Facebook ?

— Oui, mais elle n'y est pas particulièrement active.

— Je peux voir ? »

Stene ouvrit l'application sur son téléphone. Il avait raison. Le dernier post était une vue d'Espagne. Les palmiers, le soleil. Pour le reste, elle avait partagé un message d'une association de placement de chats errants. Un nom revenait parmi les utilisateurs qui avaient commenté et liké le peu de messages qu'elle avait postés. Else Hagen.

« Vous savez qui c'est ?

— Je crois que c'est une amie d'enfance. Elle est redevenue célibataire il y a environ un an. Elles ont eu quelques échanges à ce sujet. »

Wisting nota son nom et l'endroit où elle habitait avant de refermer son calepin, signalant ainsi son départ imminent.

Stene se leva aussi.

« Que pensez-vous qu'il soit arrivé ?

— Je ne sais pas, répondit Wisting. Je ne la connais pas. Et vous, qu'en pensez-vous ?

— Eh bien… Euh… Elle est un peu particulière, Astri. Elle a un côté nerd. C'est relativement dingue de quitter l'Espagne sur un coup de tête pour rouler jusqu'en Norvège. Je veux dire… Ça donne l'impression d'un pétage de plomb.

— A-t-elle eu des problèmes de santé mentale par le passé ?

— Non, mais je pense que c'est difficile à évaluer. »

Wisting avait lui aussi du mal à voir quelles motivations rationnelles avaient pu inciter la jeune femme à se lancer subitement dans un tel voyage. On aurait presque pu avoir l'impression qu'elle fuyait.

Stene le raccompagna à la porte. Le jour déclinait déjà et les températures avaient encore chuté. Il faisait froid dans la voiture. Wisting poussa le chauffage au maximum et mit le cap sur Manvik.

Trois cents mètres avant l'arrêt de bus où on avait trouvé la camionnette, une voiture de police était stationnée sur le bas-côté. Un panneau de signalisation avait été installé et un agent leva la main pour signaler à Wisting de ralentir. Ce dernier le dépassa en roulant au pas.

Visiblement, les équipes venaient d'arriver. Elles étaient rassemblées à l'arrêt de bus et avaient sorti les chiens des véhicules. Kittil Gram était présent.

Laissant le moteur tourner, Wisting les rejoignit. La neige crissait sous ses semelles.

Il salua les maîtres-chiens et se fit expliquer comment ils allaient procéder.

« Nous allons explorer de part et d'autre de la route simultanément, expliqua le plus âgé. Sur dix mètres vers l'intérieur de chaque côté. Si ça ne donne pas de résultat, on fera une recherche dans la forêt. »

Il désigna les arbres au second plan. Wisting comprit ce qu'il avait en tête. Après une sortie de route, un conducteur blessé pouvait être déboussolé et se mettre à marcher au hasard dans n'importe quelle direction. Il paraissait sensé d'effectuer une recherche approfondie autour du lieu de découverte de la camionnette, même si on n'avait aucune raison de penser qu'Astri Arctander était blessée.

L'un des chiens commença à tirer sur sa laisse, il semblait avoir hâte de se mettre en route.

« Plus d'une semaine s'est écoulée et les températures sont restées constamment négatives », déclara Wisting.

Le maître-chien comprit où il voulait en venir. « L'avantage ici est que la neige n'est pas très profonde. Dans les zones d'avalanches, il arrive que les gens soient ensevelis sous cinq ou six mètres de neige, parfois plus. »

Tout en parlant, il avait fixé sa lampe frontale. Il était prêt.

Wisting resta quelques instants à observer la scène. Les chiens couraient en zigzag, soulevant sans cesse de la neige avec leur truffe. Parfois, ils pilaient et revenaient sur leurs pas pour virer brusquement dans une autre direction. À certains endroits, ils s'enfonçaient dans la neige avant de remonter et de chercher encore.

Kittil Gram les suivit sur la route. Il se retourna vers Wisting. « Je vous appelle si on a un résultat. »
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Nom d'utilisateur : Shelook

 

Une fois n'était pas coutume, Celia s'autorisa un peu d'autosatisfaction. Soixante-treize commentaires suivaient son message sur les vols de Palamós, pas moins de sept avaient été publiés dans l'heure qui venait de s'écouler. Les premiers la félicitaient de sa découverte, adhéraient à l'idée selon laquelle Ruby Thompson avait commis les cambriolages, et louaient son courage de poster une information plaçant la victime sous un mauvais jour. Transparence et ouverture d'esprit étaient essentielles. Rien ne devait être caché.

Celia avait espéré un commentaire d'Astria, mais celle-ci demeurait inactive.

La discussion bifurquait ensuite vers plusieurs hypothèses. L'une, évidente, était que Ruby s'était fait surprendre en plein cambriolage par le propriétaire, qui, voulant défendre son bien, était allé trop loin. Une autre n'était pas venue à l'esprit de Celia : si Ruby cambriolait, il lui fallait évidemment revendre son butin, ce qui avait pu la mettre en contact avec des milieux dangereux. Plusieurs utilisateurs suggéraient qu'elle avait pu échanger des consoles de jeu et de l'alcool contre de la drogue. Le dénommé Olaf avait pu être son receleur et son dealer, il importait de découvrir son identité. Certains contestaient ces deux hypothèses car elles ne cadraient pas avec leur idée d'un tueur en série.

Qu'un tueur en série se promène en liberté lui paraissait relever du pur fantasme, cette approche était infondée. Quand on cherchait des réponses, il fallait partir de ce qu'on savait et de ce qu'on avait en main plutôt que de se laisser séduire par une grande idée et de sélectionner ensuite les éléments qui y correspondaient.

Or ce qu'on savait en l'espèce était que Ruby avait été en relation avec un dénommé ou surnommé Olaf. C'était un délinquant, puisque Ruby lui avait acheté de la marijuana. Jarod Denham, Mathis Leroux et son cousin Leo l'avaient rencontré et le décrivaient de la même manière. Leo pensait se souvenir qu'il portait un sweat-shirt Metallica. Tous trois étaient certains qu'il venait de Norvège, la destination finale du voyage de Ruby. Elle voulait passer l'été en Scandinavie avant de rentrer en Australie. Voir le soleil de minuit, goûter l'esprit progressiste des Scandinaves.

Celia ouvrit la galerie d'Astria. Deux mille photos, dont seize sur lesquelles on avait repéré Ruby. Il n'était pas exclu qu'Olaf figure sur certains clichés aussi.

Ils étaient classés par ordre chronologique, Celia commença par ceux qui avaient été pris à partir de midi. Ce jour-là, on célébrait le Primer baño del año, l'ouverture de la saison était marquée par un grand bain collectif. Des milliers d'individus se rassemblaient sur la plage, la plupart en simples spectateurs.

Ruby, Jarod et Mathis y étaient.

Celia activa le mode plein écran et s'approcha pour examiner chaque personne tour à tour, particulièrement les hommes vêtus d'un pantalon foncé. Au bout d'une demi-heure, elle avait passé en revue trois cents photos et avancé d'un quart d'heure dans la frise temporelle, sans résultat.

Ruby était plus facile à repérer. On connaissait sa tenue, décrite par Jarod et Mathis dans leurs déclarations à la police, et son bonnet orange se détachait nettement.

Dix minutes plus tard, Celia repéra, entre deux personnes du deuxième rang de la foule, un candidat potentiel. Un homme en pantalon noir et sweat-shirt imprimé de la même couleur. Il avait les yeux cachés derrière des lunettes de soleil, le visage à moitié détourné, et était loin du photographe.

Même si elle réussissait à trouver des clichés de meilleure qualité, elle ne serait pas près pour autant de découvrir qui il était. Être sur place lui aurait facilité la tâche. À Palamós, elle aurait pu poser des questions, se rendre aux endroits qu'avait fréquentés Ruby, prétendre qu'elle cherchait à acheter de la marijuana.

L'idée fit son chemin dans sa tête. Il lui restait deux services, ensuite elle avait une période de repos. Palamós se situait à trois heures d'autocar. Elle pouvait sûrement loger chez son cousin Leo.

Elle prit son téléphone et commença à pianoter, mais s'arrêta au milieu d'une phrase et effaça le message.

Elle louerait un bungalow au camping. Celui où avait logé Ruby. Le numéro était inscrit dans les rapports de police.

Le camping était noté quatre étoiles sur Tripadvisor et le prix était tout à fait acceptable.

Sa décision fut rapidement prise. Cinq minutes plus tard, ses billets de car étaient commandés, et le camping réservé.
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Nom d'utilisateur : Darby

 

À nouveau seul à la brigade, Wisting travaillait sur son ordinateur, porte ouverte. La lumière du couloir était éteinte.

Sur le forum, la disparition d'Astria suscitait de nombreux commentaires. Un membre jugeait inouï qu'elle ait quitté le forum sans autre forme de procès et sans avoir mené à bien la tâche qu'elle avait entreprise. Deux autres approuvaient et ajoutaient qu'elle aurait au moins pu faire ses adieux et confier le projet iconographique à quelqu'un d'autre. Plusieurs utilisateurs étaient disposés à s'en charger. Puis le ton avait changé lorsque Shelook avait soulevé qu'il lui était peut-être arrivé quelque chose. Une maladie, un accident. Les membres du forum qui avaient critiqué Astria s'étaient vu reprocher l'insensibilité crasse de leurs commentaires, et six internautes s'étaient lancés dans une altercation houleuse. Un nouvel intervenant s'en était mêlé en demandant si on pouvait envisager que les investigations d'Astria l'aient menée trop près de la solution et qu'elle se soit retrouvée en danger. L'hypothèse avait d'abord été rejetée parce que Astria vivait en Norvège. Les commentaires prenaient ensuite une teneur complotiste. Un intervenant rappelait qu'Astria avait évoqué dans son dernier message une trouvaille intéressante, en même temps un autre émettait l'hypothèse que le tueur soit présent sur le site et ait tout lu sur l'affaire. Cette remarque était balayée sur un ton plus ou moins humoristique, mais certains proposaient qu'on se livre à une analyse sommaire du travail effectué par Astria, afin de voir si quelqu'un s'y était particulièrement intéressé. Shelook se portait volontaire et la discussion du fil se concluait sur la plaisanterie d'un utilisateur suggérant que Shelook pouvait être le violeur et tueur ayant désormais infiltré leur communauté en ligne.

Le téléphone de Wisting vibra dans sa poche. Numéro inconnu.

« Wisting, j'écoute.

— Vous avez essayé de me joindre. Je m'appelle Else Hagen. »

Il se redressa. C'était l'amie d'enfance qui avait repris contact avec Astri sur Facebook.

« Merci de me rappeler, dit-il en se présentant. Il s'agit d'Astri Arctander. Elle est portée disparue depuis plus d'une semaine. »

Else Hagen exprima sa surprise, elle ne savait rien de ce qui avait pu pousser Astri à partir d'Espagne. « Je ne crois pas lui avoir parlé depuis l'été dernier.

— Avant ou après sa séparation d'avec Ulrik Stene ?

— À ce moment-là, avant et après.

— Vous avez compris ce qui avait causé leur rupture ?

— Pas vraiment. Je ne pense pas qu'il y ait eu d'événement particulier, c'était plutôt qu'elle avait compris qu'ils n'étaient pas faits l'un pour l'autre.

— C'est-à-dire ?

— Comment l'avait-elle formulé, déjà ? Ah oui, elle le trouvait un peu léger. Astri est intelligente, très brillante. Ça l'agaçait qu'il cherche constamment à faire croire qu'il était plus intelligent qu'il ne l'était réellement, il feignait de comprendre de quoi elle ou d'autres parlaient. Sur la durée, ça ne fonctionne pas. »

Wisting hocha la tête. Il voyait le genre.

« Je ne l'ai jamais rencontré, poursuivit Else Hagen, mais j'ai cru comprendre qu'ils étaient très différents. Il était superficiel, l'apparence physique comptait beaucoup pour lui, il aimait les voitures, les bateaux, les dîners au restaurant. Astri n'a jamais été comme ça, bien que sa famille soit assez portée sur les signes extérieurs de richesse. »

Elle s'interrompit. « Vous pensez qu'Ulrik a un rapport avec tout ça ?

— Pour l'instant, nous ne savons pas ce qui est arrivé à Astri, rappela Wisting, éludant la question. C'est lui qui a mentionné que vous aviez été en contact. Je voulais seulement vous demander si vous aviez des informations. »

Elle s'excusa de ne pas pouvoir l'aider. « J'espère que vous allez découvrir ce qu'il en est. »

Wisting la remercia et raccrocha. Il reçut aussitôt un autre appel. C'était le standard.

« J'ai le quotidien local en attente, expliqua l'opérateur. Le journaliste voudrait en savoir plus sur l'opération de recherche à Manvik. Vous êtes responsable de l'affaire et je ne sais pas ce que je peux dire et ce que je ne peux pas dire, je vous le passe ? »

Wisting était préparé à ce que la presse veuille joindre la police. « Oui, passez-le-moi. »

C'était Garm Søbakken. Il alla droit au but. « Un lecteur nous a envoyé une photo de recherche avec des chiens à Manvik. Que cherchez-vous ?

— Il s'agit d'une femme d'Asker qui a disparu début décembre. On a trouvé à Manvik le véhicule qu'elle conduisait.

— De quoi parlons-nous ? D'un suicide ? »

Wisting devinait le raisonnement. Ces éléments présentaient des caractéristiques de tragédie personnelle. Indirectement, le journaliste lui demandait s'il devait écrire une brève ou assurer un suivi plus important pour rédiger un article.

« Rien ne le suggère. Le véhicule avait des pneus d'été. Elle a pu le laisser pour continuer à pied. Nous sommes en quête de témoignages de personnes qui l'auraient vue le soir et la nuit du 2 décembre. Quand les premières neiges sont tombées.

— Donc le véhicule est là depuis plus d'une semaine ? »

Wisting le confirma et décrivit la camionnette.

« Où se rendait cette femme ?

— Elle connaît le coin et a passé de nombreux étés dans la maison de vacances familiale à Eidsten.

— Serait-il d'actualité pour vous de rendre son nom public ?

— Pas encore.

— Son âge ?

— 32 ans.

— Vous pensez qu'elle aurait pu être percutée par une voiture ?

— Un accident a pu se produire, oui. Pour l'instant, nous essayons avant tout de la retrouver. »

Wisting communiqua le nombre de policiers qui participaient à la recherche.

« Combien de temps allez-vous chercher ?

— Ça dépend un peu des chiens. D'abord, nous voulons examiner un segment de trois kilomètres de part et d'autre de la route. Si nécessaire, nous élargirons ensuite le périmètre. »

Garm Søbakken récapitula les informations reçues avant de raccrocher.

Wisting composa le numéro de Walter Arctander, lequel répondit d'une voix manifestement angoissée.

« Il n'y a rien de nouveau », commença Wisting.

Il expliqua ensuite qu'il avait pris contact avec la police espagnole et parlé avec Ulrik Stene, il évoqua les tickets de caisse relevés dans le Caddy et précisa qu'il s'était rendu dans la maison de vacances.

« Nous avons lancé une opération de recherche avec des chiens sur la route entre Eidsten et le lieu de stationnement de la camionnette. Les médias en ont eu vent, donc nous publions un avis de recherche d'Astri.

— Avec son nom et sa photo ?

— Pas pour l'instant. »

Arctander visualisait le même scénario que Garm Søbakken.

« Vous pensez qu'un automobiliste aurait pu la renverser et s'enfuir ?

— C'est une possibilité, admit Wisting. Les conditions de circulation étaient difficiles ce soir-là. »

Les questions d'Arctander se bousculaient. Wisting répondit du mieux qu'il put.

« Nous allons rentrer en avion demain, l'informa Arctander à la fin de leur conversation. Irene et moi. Les autres vont rester à Palamós. »

Après son coup de fil, Wisting eut le sentiment de n'avoir pas été entièrement honnête. Il avait gardé le silence sur tout ce qui concernait le meurtre de Ruby Thompson. Jusqu'ici, il n'avait du reste pas inclus cet élément dans les documents de sa propre enquête.

Il lui fallut près d'une heure pour rédiger un rapport réunissant tous les aspects relatifs à l'Espagne et au meurtre de Ruby Thompson. Il l'enregistra sur son ordinateur, sans en ouvrir l'accès à ses collègues pour l'instant. Quand il eut terminé, Østlands-Posten avait mis à jour son édition en ligne et publié un article sur la recherche d'une femme portée disparue. Il le lut sans y détecter d'erreurs.

Les recherches à Manvik duraient depuis plus de deux heures. En Australie, on approchait de 4 heures du matin. Il rouvrit malgré tout son dernier échange d'e-mails avec Michelle Norris et lui écrivit qu'Astria avait été identifiée comme Astri Arctander. Il lui parla du Caddy, de l'opération de recherche en cours et inséra un lien vers l'article d'Østlands-Posten pour qu'elle puisse le lire en traduction automatique.

Il ne mentionna pas le bonnet orange dans la boîte à gants, mais ajouta qu'il avait eu un entretien avec l'homme qui avait pris la photo d'Astria. Il joignit celle que celui-ci lui avait envoyée, tout en la priant de ne pas la partager et de ne pas révéler l'identité d'Astria tant que la famille n'avait pas donné son accord.

Son téléphone sonna. Cette fois, c'était Kittil Gram.

Wisting consulta sa montre. Gram l'appelait probablement pour l'informer que l'équipe interrompait ses recherches jusqu'au lendemain.

« Oui ?

— On a un résultat. Vous devriez venir. »



	
	
	
25


Nom d'utilisateur : Nichelle

 

Le bourdonnement des moteurs était soporifique. Elle avait trouvé un billet étonnamment bon marché sur le vol de nuit au départ d'Adélaïde et, bien qu'elle ne soit dans les airs que depuis six heures, elle sentait déjà l'effet du jet-lag. Quand elle ferait escale au Qatar, il serait minuit passé et il lui resterait encore près de vingt-quatre heures avant d'arriver dans la ville espagnole.

Le wi-fi à bord était instable. Même les pages ne contenant que du texte se chargeaient lentement. Michelle Norris soupira. Le besoin de nicotine se faisait sentir, elle regarda l'écran avec impatience. La connexion était probablement meilleure à l'avant de la cabine.

La page s'actualisa enfin. Il était 18 heures en Europe. D'ordinaire, c'était le moment le plus actif, mais il n'y avait aucun nouveau commentaire.

Michelle aussi avait envisagé que le meurtrier de Ruby soit membre du forum. Bien qu'elle n'ait repéré personne de suspect parmi les utilisateurs, la simple idée qu'il puisse le fréquenter, comme spectateur silencieux ou comme participant actif, lui déplaisait fortement.

Cette pensée fugace éveilla un malaise en elle. Les journalistes qui écrivaient sur des enquêtes criminelles en cours devaient connaître des sentiments similaires, tout comme les policiers qui s'exprimaient en conférence de presse. On pouvait imaginer que le tueur lisait tous leurs commentaires.

Le passager du siège côté hublot se mit à ronfler. Michelle devait essayer de dormir, elle aussi. Son ordinateur chauffait sur ses genoux, la batterie s'épuisait.

Une notification d'e-mail apparut. Le policier norvégien.

Les premières lignes lui apprirent qu'il avait découvert qui était Astria et elle s'attendait à ce qu'il annonce qu'il avait pris contact avec elle, mais son soulagement se mua rapidement en inquiétude. Elle avait disparu. Vraiment. Ce n'était pas seulement qu'elle n'apparaissait plus sur le forum, quelque chose lui était arrivé.

Une photo était jointe. La femme qu'elle connaissait comme Astria fixait l'objectif. Son regard se grava en elle. Ses yeux rayonnaient, ils étaient pleins de vie.

Le journal local en Norvège couvrait l'opération de recherche. Wisting avait ajouté un lien vers l'article. La page mit du temps à se charger. La traduction n'était pas grammaticalement correcte, mais Michelle saisit en gros de quoi il s'agissait. Il était question d'un possible accident de la circulation, où la victime aurait été renversée et le conducteur aurait pris la fuite. Les photos étaient de mauvaise qualité, prises au flash dans le noir. Un homme équipé d'une lampe frontale et d'une veste de chantier dans la neige, avec un chien. La police dirigeait la circulation. Le nom de Wisting était cité, mais elle ne le voyait pas sur les photos.

Elle relut l'article, puis elle créa un nouveau fil sur le forum. Update : Astria missing.
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Un chien avait marqué du côté est de la route, contre un tronc d'arbre, à environ trois mètres de la congère laissée par le chasse-neige. Kittil Gram le montra à Wisting. Une pelle était restée enfouie dans la neige.

Muni de sa torche, Wisting s'avança dans les empreintes laissées par le chien et les agents. Un trou avait été creusé dans la neige, à peu près du diamètre d'un pneu de voiture. Il dirigea le faisceau vers le fond. Une main figée par le gel et une partie d'un bras.

Le maître-chien qui avait fait la découverte se tenait au bord de la chaussée. Sa voiture était garée derrière celle de Wisting. Ses feux de détresse clignotaient à un rythme irrégulier. L'une des voies de circulation avait été fermée.

« Elle a dû être percutée par une voiture qui roulait à grande vitesse, pour avoir été projetée si loin de la route. »

Le chien aboyait dans une cage à l'arrière du véhicule.

Ils étaient à cinquante mètres de l'embranchement d'Eidsten. Cinq cents mètres plus loin se trouvait la maison de vacances. La jeune femme avait presque atteint sa destination, se dit Wisting.

« Il pourrait y avoir des traces de peinture de carrosserie sur son corps, déclara Kittil Gram. Je me suis dit qu'il valait mieux laisser les techniciens la dégager. »

Wisting acquiesça. Il lança un dernier regard vers la main d'un gris bleuâtre avant de rejoindre les autres.

« C'était peut-être le chasse-neige, suggéra le maître-chien. Ça expliquerait qu'elle ait été projetée loin. »

Un utilitaire passa bien trop vite sur la petite route, l'appel d'air entraînant la poudreuse du bas-côté.

Wisting détourna le visage et regagna sa voiture. Il appela les techniciens de la police technique et scientifique, ils étaient en route mais n'arriveraient pas avant une bonne demi-heure.

Après avoir invité le maître-chien à rentrer chez lui, Kittil Gram vint s'asseoir dans la voiture de Wisting. « Vous n'avez pas besoin d'attendre. Ça va prendre plusieurs heures. Et nous, nous devons rester de toute façon pour bloquer la circulation sur l'une des voies.

— Je vais rester jusqu'à ce qu'ils l'aient dégagée.

— Les gars sont allés chercher des boissons chaudes, poursuivit Gram. Dès qu'ils reviendront, on s'attaquera à la couche de neige supérieure, ça facilitera le travail des techniciens. »

Des flocons fondaient en atteignant le pare-brise embué. Wisting s'avança, regarda le ciel. L'obscurité empêchait de voir quoi que ce soit. « Ils vont en avoir pour un certain temps, dit-il. Il faudra peut-être barrer la route pour qu'ils aient la place d'installer tout leur matériel. Les véhicules, la tente, les projecteurs, le groupe électrogène… »

Gram lui lança un regard en coin. Il se doutait que Wisting ne lui avait pas tout raconté.

« Il y a autre chose, dit-il. J'ai l'impression que ce n'était pas forcément un accident, je me trompe ?

— Elle n'a pas entrepris ce voyage pour le plaisir, répondit Wisting. Soit elle fuyait quelque chose en Espagne soit elle allait vers quelque chose, en Norvège.

— Quelque chose ou quelqu'un.

— Quoi qu'il en soit, c'était important. »

Wisting s'arrêta avant de préciser sa pensée : si c'était tellement important pour elle de venir, on pouvait imaginer que d'autres personnes aient voulu l'en empêcher.

Une voiture de police se gara derrière eux. Deux officiers en descendirent et leur apportèrent des gobelets en carton et une thermos avant de repartir en prenant leurs pelles à neige.

Wisting avait bu la moitié de son café quand les techniciens arrivèrent ; son gobelet à la main, il sortit à leur rencontre. Ce n'était pas ceux qui avaient examiné le Caddy. Il les remercia d'être venus si vite et leur résuma brièvement la situation. Pendant ce temps, d'autres policiers s'occupaient de canaliser la circulation.

« Elle avait aussi un sac de voyage, un ordinateur et deux téléphones quand elle a quitté l'Espagne, précisa-t-il. Rien de tout cela n'a été retrouvé dans la camionnette. »

Le technicien le plus âgé hocha la tête.

« Je vais informer les services de l'adjointe du procureur et demander une autopsie du corps », continua Wisting.

Les techniciens avancèrent dans la neige pour évaluer la situation, puis ils regagnèrent leur véhicule, préparèrent le matériel, montèrent une tente sur la chaussée et branchèrent des projecteurs sur un groupe électrogène.

« Le central de la circulation routière ferme la route et se charge de signaler la déviation, vint annoncer Kittil Gram. Jusqu'à 6 heures du matin, dans un premier temps.

— Ça nous permettra de travailler au calme », commenta le technicien.

Il zippa sa combinaison. Il était prêt.

Wisting emboîta le pas aux techniciens. Il enfonça ses mains dans ses poches et observa les opérations. Peu à peu, le corps apparut. C'était une femme aux cheveux mi-longs. Le givre rendait son visage inidentifiable. Elle était sur le flanc, un bras légèrement écarté, les jambes à demi repliées vers le haut de son corps. Habillée. Pull, veste et un pantalon boutonné à la taille. C'était déjà ça.

Le corps figé fut lentement libéré du sol gelé. Wisting et Gram aidèrent à le déplacer sur le sac mortuaire en épais plastique noir, puis à le porter vers le véhicule qui allait le conduire à l'institut médico-légal. Les gaz d'échappement du groupe électrogène et des véhicules à l'arrêt, moteur tournant, formaient un brouillard sale entre les congères.

Arrivé depuis une demi-heure, Garm Søbakken d'Østlands-Posten se tenait à une certaine distance et prenait des photos. Une fois le corps embarqué, il appela Wisting, qui le rejoignit.

« Vous l'avez trouvée, constata Søbakken.

— Nous avons trouvé quelqu'un. » Les gaz d'échappement firent tousser Wisting. « Son identité ne sera pas déterminée avant l'autopsie demain.

— Pouvez-vous m'en dire plus sur ce qui s'est passé ?

— Il est trop tôt », répondit Wisting avant d'ajouter quelques phrases d'usage sur le fait que les enquêteurs n'excluaient aucune possibilité.

Apparemment satisfait de cette réponse, Søbakken ne posa pas d'autres questions. Wisting retourna auprès des techniciens, qui s'étaient réfugiés dans la tente pour se réchauffer. Kittil Gram apporta le café. Wisting se servit.

« Il nous manque ses bagages. Un ordinateur et deux téléphones. Ils devraient être dans le même coin », signala-t-il.

Les deux techniciens avaient déjà un plan. Ils allaient dégager le périmètre autour du lieu de la découverte pour y chercher des traces. Ils avaient déjà requis deux bâches thermiques et des ventilateurs d'air chaud afin de faire fondre la neige.

« Ils feront peut-être surface, commenta le plus âgé. Sinon on n'aura qu'à essayer de passer le détecteur de métaux le long de la route, mais il faudra peut-être dégager plus de neige.

— Les vêtements ne semblent pas déchirés », souligna Kittil Gram.

Comme ses collègues, il avait vu par le passé que les vêtements d'un individu percuté par une voiture, même à basse vitesse, pouvaient être déchirés.

Le technicien le plus âgé hocha la tête. « La neige sous elle était propre. Pas de sang. On aurait presque dit qu'elle s'était allongée. »

Ils burent leur café en silence avant de se remettre au travail. Wisting s'engouffra dans sa voiture pour téléphoner aux parents d'Astri.
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Nom d'utilisateur : Darby

 

Line était assise devant le grand écran d'ordinateur dans son bureau en sous-sol. La porte en haut de l'escalier restait ouverte pour le cas où Amalie se réveillerait. Un chauffage d'appoint posé au milieu de la pièce soufflait de l'air chaud sur ses jambes.

Elle avait écrit son premier message. Censée travailler sur le documentaire, elle s'était laissé distraire par l'énigme du meurtre espagnol. Plus elle en apprenait, plus ce mystère la captivait. Ces deux derniers jours, elle s'était à peine intéressée à autre chose et avait lu tout le contenu du site d'enquête participative et toutes les informations publiées ailleurs en ligne. Elle avait le sentiment d'avoir désormais une idée assez précise de qui était la victime australienne. Elle s'était familiarisée avec les rues qu'elle avait arpentées, le camping dans lequel elle avait logé, les personnes qu'elle avait rencontrées. Face au florilège d'hypothèses, Line avait fait la part entre faits et conjectures, rumeurs et inventions pures.

Sa conclusion était que Ruby Thompson avait été tuée par un parfait inconnu, qui n'apparaissait probablement ni dans les rapports de police ni nulle part sur le forum. Line ne rejetait pas entièrement l'idée que les meurtres de la côte espagnole aient été commis par un seul et même individu. ApofeniX le surnommait « l'Assassin du littoral ».

Un bruit de moteur lui parvint. La neige assourdissait les sons et les altérait. Elle tourna la tête, écouta. La voiture passa, continua vers le bas de la rue.

Line avait envoyé un message à son père lui demandant de passer chez elle après le travail. C'était avant de lire dans l'édition en ligne du journal local qu'une opération de recherche à Manvik avait mené à la découverte d'un corps. Il avait répondu laconiquement, d'un simple OK, sans préciser l'heure. Elle lui avait gardé une assiette de restes du dîner dans le réfrigérateur.

Elle n'avait pas encore publié son message. N'ayant pas l'habitude d'écrire en anglais, elle voulait vérifier qu'elle n'avait pas fait d'erreurs. Elle souhaitait aussi en parler avec son père avant de le mettre en ligne.

Elle avait punaisé sur un tableau le récapitulatif des sept meurtres non élucidés qu'avait dressé ApofeniX. Depuis le premier, près de dix-sept ans auparavant, les intervalles entre les meurtres avaient diminué. Sur le forum, plusieurs membres soulignaient que c'était classique chez les tueurs en série, mais quelque chose ne collait pas. Avant Ruby Thompson, cela faisait dix mois qu'une jeune femme espagnole avait été tuée à Torrevieja, près de sept cents kilomètres plus bas sur la côte. Ensuite, il fallait remonter deux ans en arrière, une jeune femme suisse avait été trouvée morte à Empuriabrava, près de la frontière française, mais la suivante, une jeune Belge, avait été tuée à Blanes seulement un an auparavant.

Line avait affiché sur son écran la carte d'ApofeniX, qui indiquait où les corps avaient été découverts, ainsi que les dates et le nom des victimes. La carte s'étirait sur des dizaines de kilomètres vers le sud, mais au nord elle s'arrêtait à la frontière française.

Ses cours de français au lycée étaient lointains, Line savait dire « femme », mais elle dut consulter un dictionnaire en ligne pour traduire les autres mots-clefs.

Assassinée, rivage, nue, non résolu.

Sa recherche donna un résultat. Près de deux ans plus tôt, une jeune Danoise avait été retrouvée morte sur une plage aux abords de Perpignan.

La presse danoise en avait abondamment parlé. Trois semaines avant le meurtre, Lone Sand, 23 ans, et une amie de son âge s'étaient embarquées dans une traversée de l'Europe en voiture. En Italie, leurs chemins s'étaient séparés. Apprenant que sa grand-mère était gravement malade, l'amie avait pris un avion pour Copenhague, tandis que Lone Sand poursuivait le voyage, avec l'idée de rejoindre une copine de fac en Espagne. Elle n'était pas arrivée jusque-là.

Berlingske Tidende avait publié des photos extraites de son compte Instagram et expliqué que l'ensemble du voyage y était documenté. Plusieurs fois par jour, Lone postait des photos d'elle dans les endroits visités. Elle avait les cheveux d'un blond presque blanc, les yeux bleus, un sourire timide. La série commençait après qu'elle avait déposé son amie à l'aéroport de Florence. Elle était passée par des villes célèbres comme Gênes, Monaco, Nice, Cannes, Marseille, Montpellier. Et puis plus rien. Ses parents avaient déclaré sa disparition deux jours après la publication de la dernière photo. Les policiers danois l'avaient signalée à leurs homologues européens, mais en France l'affaire avait été plus ou moins ignorée, la police s'était contentée d'enregistrer les informations concernant Lone Sand et son véhicule. Cinq jours plus tard, on avait trouvé un corps de femme à moitié dénudé à Perpignan. La voiture avait été découverte dans la zone portuaire quatre jours plus tard. La cause de la mort était l'étranglement. Le tueur n'avait jamais été arrêté.

Chronologiquement, cette affaire s'insérait entre la victime suisse d'Empuriabrava et la victime espagnole de Torrevieja. Les circonstances étaient les mêmes. Jeune femme sans appartenance locale, étranglée, jetée dans la mer. L'eau salée effaçait toutes les traces.

Line avait envie de partager sa découverte sur le forum. Ce travail de collecte de données et de rédaction la rendait nostalgique de l'époque où elle était journaliste et relatait dans des articles ce que nul autre ne savait.

Elle parcourut son texte une dernière fois, modifia légèrement quelques phrases et appuya sur la touche de publication.

L'Assassin du littoral : une neuvième victime ?

Huit utilisateurs étaient connectés. Les premières réactions ne se feraient sans doute pas attendre. Elle patienta quelques instants devant l'ordinateur, puis monta voir Amalie.

La petite était recroquevillée au milieu du matelas. Line la remonta vers la tête de lit et l'embrassa sur la joue.

Une voiture s'arrêta devant la maison. Aussitôt après, elle entendit le claquement sourd d'une portière.

Cette fois, c'était son père.

« J'ai vu que vos recherches avaient abouti. »

Line parlait à voix basse, bien qu'il n'y ait aucun risque de réveiller Amalie.

Son père suspendit sa veste dans l'entrée. « C'est elle, répondit-il.

— Qui ?

— La femme du site Internet. Astria. »

Line n'y avait même pas songé en voyant la mention d'une opération de recherche. « Il y avait une nouvelle information sur le forum, dit-elle, mais c'était juste une confirmation qu'Astria était officiellement recherchée et que d'autres renseignements suivraient. »

Elle se passa la main dans les cheveux. « Tu as parlé avec la femme en Australie ?

— Je lui ai écrit, mais c'était avant que nous retrouvions Astria. »

Il prit place à la table de la cuisine et lui exposa la situation. Quand il eut terminé, Line comprit qu'il taisait certaines informations.

« Que s'est-il réellement passé ?

— Il est trop tôt pour le dire. Ce pourrait être un cas comme celui de l'homme qui avait été expulsé du bus à Elverum. Celui qui était mort de froid à l'arrêt de bus, tu sais. »

Elle acquiesça. L'affaire avait fait du bruit. Le conducteur qui avait fait descendre le passager ivre et turbulent avait été suspendu, cependant il avait recueilli beaucoup de soutien sur les réseaux sociaux.

Son père tendit la main vers la tasse qu'elle avait posée devant lui. Line le scruta.

« Tu ne crois pas à un accident de ce genre, affirma-t-elle d'un ton résolu.

— Ce n'est pas impossible, mais de nombreux éléments ont besoin d'être expliqués. Rien que le fait qu'elle ait choisi de conduire depuis l'Espagne. Et pourquoi venir précisément ici ? Qu'avait-elle à y faire ?

— Ça pourrait avoir un rapport avec le meurtre de Palamós ? »

Son père sembla sur le point de lui répondre, mais il se ravisa et haussa les épaules.

« Tu es retourné sur le site d'enquête participative ? demanda Line.

— Oui. Parce que, à notre connaissance, c'est là qu'elle a donné son dernier signe de vie.

— J'ai écrit un post. »

Line lui expliqua sa découverte. Il avait l'air de plus en plus dubitatif.

« Je sais, ajouta-t-elle sans lui laisser le temps de s'exprimer. C'est une théorie complotiste et il se peut tout à fait qu'il ne s'agisse que de coïncidences, mais la possibilité existe. La population est nombreuse en Espagne. La police est organisée en plusieurs forces et compte aussi des corps régionaux. On ne peut pas repérer les liens entre les affaires si on ne les cherche pas activement. »

Son père ne la contredit pas. « En attendant, moi, il faut que je me concentre sur ma propre enquête et que j'essaie de découvrir ce qui est arrivé à Astri Arctander. »

Line sourit. « Et voilà exactement ce qui permet à ce genre d'individus de continuer sur leur lancée. Personne ne lève le nez de son propre bureau. »

Son père lui rendit son sourire et se leva. « Tu crois que le tueur en série l'a suivie depuis l'Espagne ?

— Tu es en train de dire qu'elle a été tuée ? riposta Line.

— Nous ne le saurons qu'après l'autopsie de demain matin. »

Line le raccompagna à la porte.

« Ton message a été commenté ?

— Je ne sais pas, je l'ai publié juste avant ton arrivée. »

Il hocha la tête, embrassa sa fille et sortit dans la neige. Line songea soudain qu'elle avait oublié l'assiette de restes du dîner. Elle l'interpella pour la lui proposer. Il secoua la tête et monta dans sa voiture.

Line descendit au sous-sol, réactualisa la page.

Huit commentaires.

Ça fait peur était la première réaction. Les autres utilisateurs étaient de cet avis aussi. Plusieurs posaient la même question : Qu'allons-nous faire de cette information ?

Line l'ignorait.
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Nom d'utilisateur : Nichelle

 

Michelle Norris fut réveillée par son voisin qui voulait quitter sa place. Elle le laissa passer. Sur l'écran en hauteur, l'atterrissage au Hamad International Airport de Doha était annoncé quarante minutes plus tard.

Elle prit son ordinateur sous le siège devant elle, le posa sur ses genoux. Il lui fallut une éternité pour accéder à Internet.

Le seul e-mail intéressant était une notification automatique. Darby avait publié un nouveau message sur le forum.

Son voisin revint. Michelle se leva, posa l'ordinateur sur son siège et en profita pour faire un tour aux toilettes.

À son retour, la mise en veille automatique lui avait fait perdre la connexion. Elle se reconnecta et constata que le message concernait l'hypothèse du tueur en série. Darby avait identifié une nouvelle victime qui pouvait correspondre au schéma, une touriste danoise qui voyageait du côté français de la côte.

Le message, bien formulé, résumait la couverture médiatique de l'affaire. Les commentaires convergeaient : il fallait communiquer à la police les renseignements établissant un lien possible entre les nombreuses victimes.

Michelle se rendit compte qu'elle allait devoir s'impliquer plus activement et demander aux enquêteurs un rendez-vous dès son arrivée à Palamós. ApofeniX, le premier à avoir eu l'idée du tueur en série, était de Barcelone, elle pouvait peut-être lui proposer de l'accompagner.

Elle commença à taper un message informant les membres du forum qu'elle était en route pour l'Espagne. On annonça que l'avion se préparait à atterrir. La connexion lâcha de nouveau, mais Michelle termina néanmoins son message et l'enregistra avant de fermer l'onglet.

La une du journal local norvégien avait été réactualisée pendant qu'elle était sur le forum. Il y avait un nouveau titre. Elle ne comprit rien au texte, mais la photo était éloquente. Quatre hommes descendaient une civière d'une congère. L'un d'eux était William Wisting.



	
	
	
29

Pendant la nuit, des brouillards marins avaient givré au contact du sol froid, rendant la chaussée particulièrement glissante.

Sur le chemin du commissariat, Wisting fit un crochet par Manvik. La route restait fermée à la circulation, mais rien n'avait changé depuis la veille, le travail n'avait pas repris sur le site des recherches. En attendant, une patrouille de police montait la garde. Dans le courant de la matinée, une équipe viendrait déblayer la couche supérieure de neige autour de l'endroit où l'on avait trouvé Astri Arctander, puis ferait fondre le reste. Les techniciens avaient laissé entendre qu'ils ne seraient sans doute pas en mesure de revenir avant le lendemain.

Wisting roula lentement. Il salua de la tête les deux policiers dans la voiture et continua à la même allure jusqu'à l'arrêt de bus où Astri Arctander avait laissé la camionnette. Il essaya de faire le point. Indéniablement, le dossier dont il avait la responsabilité s'entrelaçait avec le meurtre de la jeune femme australienne en Espagne huit mois auparavant. Néanmoins, il lui paraissait prématuré de se mettre en relation avec les enquêteurs espagnols. Il avait besoin d'éléments concrets, or il ne disposait à proprement parler que d'un bonnet orange et de l'intérêt qu'Astri Arctander avait porté à l'affaire.

Malgré ce détour de près d'une demi-heure, il arriva le premier à la brigade. À l'instant où il pénétrait dans le couloir, il entendit un téléphone sonner. C'était celui de son bureau. Il pressa le pas, jeta sa veste sur sa chaise et, en se baissant vers l'appareil, reconnut le numéro interne de la section régionale des affaires criminelles.

Les sections régionales des affaires criminelles étaient nées de la réforme de la police. Elles référençaient l'ensemble des dossiers des districts nouvellement créés et décidaient soit de les classer, soit de les soumettre à enquête. Ce tri était fort similaire à celui auquel Wisting s'était livré au cours des vingt dernières années, faisant en sorte que les plaintes soient traitées dans le bon ordre de priorité. Désormais tout transitait par la section régionale.

C'était Mikkelsen qui appelait, l'inspecteur principal qui lui avait transféré l'e-mail de Michelle Norris.

« J'ai examiné l'affaire, déclara-t-il. Rien ne suggère un acte criminel.

— De nombreuses circonstances sont obscures, souligna Wisting.

— Vous monopolisez une grande partie de nos ressources. Nous avons beaucoup d'arrêts maladie en ce moment, le service scientifique et technique est en sous-effectif. »

Wisting s'installa à son bureau. Il était certes responsable de l'affaire, mais le service scientifique et technique restait une ressource commune et n'était pas placé sous son autorité. « La neige complique le tableau, expliqua-t-il. Mes équipes peuvent déblayer la zone, mais nous ne pouvons pas nous passer d'un examen forensique des lieux.

— Quand aurez-vous les résultats de l'autopsie ?

— En fin de journée.

— Alors je demande à la police scientifique et technique de répondre à d'autres priorités pour l'instant. Jusqu'à ce qu'on sache s'il s'agit d'un acte criminel, et donc d'une scène de crime.

— Soit. Mais nous avons déjà perdu beaucoup de temps. La victime était là-bas depuis les premières chutes de neige.

— Dans ce cas, une demi-journée ne changera rien à la question », conclut l'inspecteur principal.

Wisting sentait croître son irritation. Manifestement, Mikkelsen n'avait pas seulement lu les comptes rendus arides de l'affaire, mais aussi la presse en ligne, qui présentait le décès comme un accident : la camionnette était tombée en panne dans la neige, la conductrice avait abandonné le véhicule pour chercher de l'aide et elle était morte de froid.

Des bruits dans le couloir lui signalèrent l'arrivée d'autres enquêteurs. Il parcourut la main courante et se prépara à la réunion de service du matin.

Lorsqu'il entra dans la pièce, le silence se fit. Wisting s'assit en bout de table et considéra l'assistance. Elle était de moins en moins nombreuse. Outre Nils Hammer et Maren Dokken, il y avait quatre enquêteurs, ainsi que Bjørg Karin, du secrétariat des affaires criminelles, et Kittil Gram de la brigade des patrouilles. Wisting ne comptait parmi eux aucun ami proche, mais ils étaient liés, ils formaient une entité. C'étaient ses collaborateurs, il avait confiance en eux.

Il décida de partager ce qu'il savait au sujet d'Astri Arctander. Sur le meurtre de Palamós, sur le bonnet orange dans la boîte à gants. Pas en détail, mais suffisamment pour leur permettre à tous d'avoir une vue d'ensemble, de percevoir la possibilité que cette jeune femme ait porté un secret lors de son retour en Norvège.

Il désigna Maren Dokken pour s'occuper des éventuels témoignages spontanés et interroger le chauffeur du bus qui desservait l'arrêt de la camionnette abandonnée, et mit un terme à la réunion.

Une heure plus tard, des réponses aux demandes envoyées après la découverte du véhicule commencèrent à leur parvenir.

Le compte en banque d'Astri Arctander avait été débité de montants correspondant aux tickets de caisse récupérés dans la camionnette, à quoi s'ajoutaient trois autres paiements d'essence et de nourriture.

Le Caddy espagnol avait aussi été enregistré à des péages norvégiens. Un premier franchissement à 18 h 43 sur l'E6, juste au nord de la frontière suédoise, puis trois heures plus tard, sur l'E18 aux abords de Larvik. Cela signifiait qu'Astri avait emprunté le chemin le plus rapide et ne s'était probablement pas arrêtée, ou très peu. Elle avait dû prendre la sortie de Larvik juste avant 22 heures, quand la neige avait commencé à tenir sur la route.

Ces renseignements précisaient les mouvements d'Astri le dernier soir, mais n'apportaient aucune nouvelle information par ailleurs.

Wisting espérait davantage des données de télécommunication. Hélas, le récapitulatif était maigre. Le numéro norvégien d'Astri avait à peine été utilisé au cours du mois écoulé. Le détail des communications confirmait toutefois qu'elle avait son téléphone sur elle en quittant l'Espagne. Le 2 décembre à 18 h 42, elle avait reçu un SMS de Telenor. La localisation montrait qu'elle venait de franchir la frontière norvégienne à Svinesund. Ensuite, aucune activité n'avait été enregistrée.

Comme en Norvège, l'arrivée dans les autres pays d'Europe était documentée par un SMS d'accueil. Elle était entrée en France peu avant 10 heures du matin, le lendemain de son dernier message sur le forum.

Un détail éveilla l'intérêt de Wisting. La veille de son départ, Astri avait appelé un numéro norvégien, celui d'une habitante d'Oslo : Mona Brandt.

Wisting fit une recherche. Mona Brandt avait un an de plus qu'Astri, elle était mariée et mère de deux enfants. Employée d'une société d'électricité dont les bureaux étaient situés à Lysaker.

Leur conversation n'avait duré qu'une minute.

Wisting n'avait pas encore cartographié l'entourage d'Astri Arctander, mais, il n'avait jamais entendu le nom de Mona Brandt jusqu'ici.

Il composa le numéro, se présenta.

« Il s'agit d'une affaire concernant Astri Arctander, qui a disparu depuis plus d'une semaine, expliqua-t-il. Nous avons trouvé un corps hier et nous supposons que c'est le sien. »

La respiration de son interlocutrice se fit plus saccadée. « Elle est morte ? »

Wisting lui expliqua la découverte du corps sous la neige. Mona Brandt en avait entendu parler dans les médias, mais était surprise qu'il s'agisse de quelqu'un qu'elle connaissait.

« Je vois sur la liste de ses communications que vous êtes la dernière personne à lui avoir parlé.

— Elle m'a appelée d'Espagne. Nous avons grandi dans la même rue, mais je ne lui avais pas parlé depuis des années.

— Pourquoi vous appelait-elle ?

— Elle voulait le numéro de mon père.

— De votre père ?

— Il travaille chez Kripos. Halvor Brandt. »

Wisting connaissait le nom, c'était un technicien de la police scientifique et technique chevronné, coauteur d'un manuel sur l'examen des scènes de crime.

« Elle vous a précisé de quoi il s'agissait ? Vous savez pourquoi elle voulait le joindre ?

— Non. Elle avait besoin de parler de quelque chose avec la police et papa était le seul policier qu'elle connaissait. Je n'ai pas abordé le sujet avec lui. »

Wisting consulta la liste des communications sur son écran. Astri n'avait pas appelé le père après avoir pris contact avec son amie d'enfance.

« Elle vous a dit autre chose ?

— J'étais occupée, on n'a pas eu le temps de bavarder. On a juste échangé les phrases d'usage quand on ne s'est pas parlé depuis longtemps. Qu'il fallait qu'on se voie bientôt, etc. Vous n'avez qu'à vous adresser à papa. »

Elle lui dicta le numéro. Halvor Brandt répondit tout de suite, mais il n'était pas en mesure de l'aider.

« Je me souviens d'Astri quand elle était petite, mais elle ne m'a pas téléphoné, non. Vous pensez qu'elle a pu tomber sur quelque chose ?

— Il est trop tôt pour le dire. »

Wisting lui raconta le voyage imprévu en voiture.

« À croire qu'elle fuyait le pays, déclara Brandt.

— Les circonstances justifient de procéder à quelques investigations. Nous avons déjà envoyé en analyse des prélèvements effectués à l'intérieur du véhicule, ils vont sans doute finir dans votre labo.

— Des indices notables ? »

Son intonation suggérait qu'il avait la possibilité d'accélérer le processus.

« Puisqu'elle cherchait à prendre contact avec vous… La boîte à gants contenait un bonnet emballé dans un sachet en plastique scellé, presque comme s'il devait servir de preuve. Nous avons demandé une analyse ADN.

— Je vois… Tout cela semble particulier. À qui ce bonnet appartient-il ? Vous avez une idée ? »

Wisting en avait une, mais il éluda néanmoins la question et tut les renseignements sur le meurtre de Ruby Thompson.

« Je vais me renseigner pour savoir où en est votre demande et voir ce que je peux faire », conclut Brandt.
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Nom d'utilisateur : Nichelle

 

Dans la zone de transit, Michelle Norris s'installa à côté d'une prise et brancha son ordinateur. L'aéroport de Doha offrait deux heures de wi-fi gratuit. Elle entra les renseignements personnels requis et se connecta.

Un chagrin mêlé de désespoir l'avait envahie. De profondes rides de chagrin plissaient son front alors qu'elle lisait l'article de presse norvégien. Elle avait déjà tout compris en voyant les photos dans l'avion et le texte n'apportait rien de plus. Une femme avait été trouvée morte.

Michelle ouvrit sa messagerie. Pas d'e-mail de Wisting lui envoyant davantage d'informations. En revanche, le moteur de recherche automatique présenta plusieurs résultats avec les mots-clefs Ruby Thompson, killed, Palamós. Une histoire de récompense.

L'un des liens menait à l'édition en ligne d'un quotidien australien. Les parents de Ruby avaient promis une récompense de 25 000 euros pour tout renseignement permettant d'élucider le meurtre de leur fille. Et ils avaient engagé un détective privé.

L'article était illustré d'une photo du père, Flynn Thompson, vêtu d'un costume sombre sans doute taillé sur mesure pour son corps en surpoids. Michelle se sentait agacée. Flynn Thompson s'était opposé aux projets de voyage de sa fille. Quand, bravant les réticences paternelles, elle était partie malgré tout, il l'avait punie en déclarant qu'il ne fallait pas compter sur lui financièrement . Cela n'avait pas été sans conséquences. Ruby était entrée en contact avec des gens qu'elle n'aurait jamais fréquentés autrement. Indirectement, ce pouvait être la raison pour laquelle elle avait été tuée.

Le détective privé, Ethan Mahoney, était un ancien enquêteur de la Victoria Police à Melbourne. En Catalogne depuis déjà plus d'une semaine, il avait rencontré les policiers responsables de l'enquête, qui n'avait pas progressé depuis la libération du suspect. Le détective privé affirmait qu'elle était en suspens dans l'attente que le coupable commette un nouvel acte criminel et que son profil apparaisse plus ou moins par hasard dans le fichier des empreintes génétiques.

Photographié sur la plage de Palamós, Mahoney avait un visage anguleux, les cheveux gris, une coupe militaire. Les manches retroussées de sa chemise blanche serraient ses biceps. Ses investigations lui avaient permis de révéler que les renseignements de la police catalane étaient erronés. À les croire, Ruby Thompson avait été observée pour la dernière fois sortant d'une pizzeria, ce que montrait une photo, mais le détective avait identifié un cliché ultérieur, indiquant dans quelle direction elle était partie.

Michelle Norris lâcha un juron. C'était l'une des photos d'Astria, celle qui avait été prise par une caméra de vidéosurveillance dans la rue, non loin de la pizzeria. Ruby marchait avec des écouteurs dans les oreilles, un sac sur une épaule. Soit le détective était allé sur le site d'enquête participative, soit il avait parlé avec les mêmes personnes qu'Astria.

Elle poursuivit sa lecture. Le détective examinait entre autres la possibilité d'un lien entre le meurtre de Ruby et celui, non élucidé, de la routarde allemande Bertine Franck, douze ans auparavant. S'appuyant par ailleurs sur le fait qu'il y avait eu une série de cambriolages à Palamós le soir où Ruby avait été tuée, il suivait plusieurs pistes dans les milieux criminels de la ville.

Michelle était désormais convaincue qu'Ethan Mahoney tirait ses informations du forum. Il prétendait être en train de se renseigner sur la topographie du littoral, les conditions climatiques et les courants marins, afin de déterminer où Ruby avait pu être jetée à l'eau.

En fin d'article, un lien menait à un site en espagnol et en anglais sur lequel tout un chacun pouvait laisser des informations et des témoignages.

La colère de Michelle s'apaisa. Même si le détective avait l'outrecuidance de prendre à son compte ce que les membres du forum avaient trouvé collectivement, il se pouvait tout de même qu'il soit capable de faire avancer l'affaire, quelqu'un à qui la police catalane serait obligée de prêter l'oreille, parce qu'il s'agissait d'un ancien confrère et qu'il représentait la famille de Ruby.

Cliquant sur le lien, elle se rendit sur le site et ouvrit le formulaire de contact. Elle expliqua qui elle était, précisa qu'elle était en route pour l'Espagne et sollicita un rendez-vous.
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« Le froid l'a bien conservée », constata Mogens Poulsen avec son accent danois.

Wisting régla le volume de sa visioconférence avec le pathologiste, qui était dans une salle de réunion en compagnie d'un représentant du groupe d'identification de Kripos. L'autopsie était terminée et ils étaient prêts pour leur rapport.

« Nous attendons une conclusion odontologique dans le courant de la journée, l'informa le policier, mais d'autres éléments nous permettent de conclure qu'il s'agit d'Astri Arctander : sa physionomie, une tache de naissance sur le cou et une cicatrice opératoire sous le genou droit. Nous aurons les résultats d'analyses ADN demain. »

Mogens Poulsen tourna une page de son bloc-notes, redressa ses lunettes. « Je pars du principe que la cause du décès est ce qui vous intéresse le plus. En l'occurrence, ce n'est pas très facile à déterminer. Laissez-moi d'abord vous dire que rien ne suggère qu'elle a été percutée par un véhicule. Aucune lésion externe sur le corps, aucun accroc sur les vêtements. »

Wisting hocha la tête. Il avait déjà écarté l'hypothèse de l'accident de la route.

« Je m'attendais à un arrêt cardiaque causé par l'hypothermie, poursuivit Poulsen, mais la conclusion préliminaire est l'asphyxie. À savoir donc l'étouffement par manque de ventilation des poumons. Le manque d'oxygène, tout simplement.

— Quelle peut en être la cause ?

— Une quelconque forme d'arrêt respiratoire. Nous voyons de nombreux cas où le nez et la bouche ont été couverts par une main, un oreiller ou un sac en plastique, mais j'ai une hypothèse plus probable dans ce cas.

— Laquelle ?

— La neige.

— Elle aurait été étouffée par la neige ? Comment ?

— Il est un peu prématuré de tirer des conclusions, mais mon hypothèse principale est qu'on lui a enfoncé la tête dans la neige jusqu'à ce qu'elle cesse de respirer. Des hématomes sur les épaules, sur le dos et sur la nuque appuient cette hypothèse, mais il n'est pas facile de les dater. J'ai besoin d'un deuxième avis pour prononcer une conclusion définitive.

— L'asphyxie pourrait-elle s'expliquer autrement ?

— D'un point de vue purement théorique, la victime a pu rester inconsciente pendant que la neige se déposait autour d'elle et finissait par bloquer ses voies aériennes supérieures.

— Et qu'est-ce qui aurait provoqué la perte de connaissance ?

— L'hypothèse qui s'impose est l'hypothermie, mais il pourrait aussi être question de médicaments. Je vais avoir besoin d'un peu de temps pour examiner ces deux hypothèses. »

L'enquêteur de Kripos s'avança légèrement vers la caméra et le micro.

« Les indices vont pour le moment dans le sens de l'hypothèse principale. Ses vêtements ne sont pas déchirés, mais ils sont en désordre, suggérant une forme de combat, un individu assis sur elle pendant qu'elle se débattait et essayait de se dégager.

— Des effets personnels ?

— Ni téléphone ni clefs dans les poches. Elle portait une bague et un collier, c'est tout. Médicalement, je ne peux pas fixer d'horaire de la mort, mais d'après les renseignements objectifs que sont l'abandon du véhicule et la chute de neige qui a suivi, j'ai établi la date du décès au 3 décembre.

— Je vois. Quand aurai-je une conclusion sur la cause ?

— J'ai besoin de vingt-quatre heures, mais d'ici là je vous conseille d'aborder le décès comme un acte criminel dans votre enquête. »

Ils convinrent des modalités de restitution du corps à la famille et promirent d'envoyer un rapport écrit. La réunion terminée, Wisting rouvrit la porte de son bureau avant de se laisser choir sur sa chaise. L'autopsie n'ayant pas donné de résultat clair, il était d'autant plus important d'élucider les circonstances entourant le décès. Qu'est-ce qui avait incité Astri à quitter l'Espagne ? Où se rendait-elle ? Que savait-elle ?

Il avait rendez-vous avec le syndic de l'immeuble d'Astri, qui allait lui ouvrir son appartement. Peut-être y trouverait-on des réponses.

Maren Dokken apparut dans l'embrasure de la porte, un gobelet en plastique à la main. Elle s'assit en poussant le gobelet vers lui. « Je l'ai rempli à notre arrivée hier. »

Un trait épais avait été tracé au feutre noir à mi-hauteur. Le niveau de l'eau s'arrêtait juste au-dessous.

« Trois millimètres d'évaporation en moins de vingt-quatre heures. »

Il comprit qu'elle faisait allusion au verre dans l'évier des Arctander. « Il fait plus chaud dans ton bureau que dans la maison de vacances », souligna Wisting.

Maren ne se laissa pas affecter par cette réserve. « S'il était plein quand il a été posé dans l'évier, il aurait fallu trois mois pour que toute l'eau s'évapore et qu'il se vide complètement, il restait encore de l'eau et je doute qu'il ait été plein au départ.

— Tu penses que ce verre y était depuis combien de temps ?

— Pas plus tard qu'octobre, mais il est plus réaliste de penser que ça a un rapport avec Astri Arctander et qu'il date du soir de son arrivée en Norvège. »

Maren étira ses jambes.

« Je pense qu'elle se rendait à la maison d'été pour y voir quelqu'un, mais qu'elle n'est pas arrivée à sa destination. »

Wisting lança un regard vers le gobelet. De petites bulles d'air s'étaient déposées sur l'intérieur.

« Retournons chercher ce verre », déclara-t-il en se levant.
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Nom d'utilisateur : Darby

 

Sur le forum s'était inscrit un détective privé australien. Il expliquait dans un message qu'il avait été engagé par les parents de Ruby Thompson et parlait de récompense. À peu près au même moment, Nichelle avait écrit qu'elle était en route pour l'Espagne et avait pris rendez-vous avec lui. Elle avait aussi mis à jour le fil de discussion concernant l'opération de recherche d'Astria : les équipes avaient trouvé une femme morte. La nouvelle était accueillie par de courtes phrases exprimant le choc face à ce décès tragique, les internautes adressaient leurs pensées à sa famille et à ses proches.

Line s'interrogea sur l'opportunité de donner plus de détails, mais ce que lui avait dit son père était plus ou moins confidentiel. De toute façon, évoquer le départ d'Astria de Palamós dans des circonstances mystérieuses ne ferait qu'ouvrir la voie aux conjectures. Line décida d'attendre que l'information soit publique.

Son post sur la jeune femme danoise tuée en France avait généré cinquante-deux commentaires, notamment d'ApofeniX. Si ce nom était anonyme, l'utilisateur était de ceux qui ne faisaient pas mystère de leur identité. Prénommé Mateo, il avait 37 ans et enseignait à l'université de Barcelone. Son pseudonyme était certainement ironique, l'apophénie désignant la propension à voir du sens dans des données aléatoires, à y découvrir des motifs, comme quand on discerne un visage humain dans une formation rocheuse.

Il se reprochait de n'avoir pas songé à explorer les affaires en France, mais il avait désormais inclus le meurtre de Lone Sand dans sa liste.

Suivait une question d'une utilisatrice se faisant appeler Petra Deliro : Serait-ce l'homme que nous recherchons ?

Au-dessous se succédaient quatre liens. Line cliqua sur le premier. Il menait au site Internet d'un artiste local. Pol Prado. Il était photographié vêtu d'un T-shirt rouge et d'une salopette maculée de peinture. Crâne rasé lisse, sourcils noirs fournis.

Le texte de présentation était en espagnol et en anglais. Pol Prado était décrit comme un artiste provocateur et controversé, un personnage fascinant, dont les œuvres étaient tout en tension contenue.

L'une d'elles, aux détails à peine ébauchés, représentait une femme cachée sous un lit simple dans le coin d'une pièce vide aux murs gris. Le drap était ensanglanté. La femme était recroquevillée, les mains autour de la tête, les jambes repliées contre son buste ; bien que les lieux ne suggèrent rien de menaçant, on imaginait aisément qu'elle se cachait de quelqu'un qui lui avait fait du mal. Esperándolo était le titre espagnol, traduit en Waiting For It.

Il y avait plusieurs tableaux lugubres du même style. Une femme maigre, nue, se tenait tête baissée, du sang dans les cheveux. Sur un autre, une femme sortait par une porte pour pénétrer dans des ténèbres mystérieuses de l'autre côté. L'atmosphère qui se dégageait était déprimante, profondément mélancolique. D'autres œuvres étaient dépourvues de figures humaines, mais recelaient la même peur. Un crochet à viande sanglant qui pendait à un plafond, des chaînes de prisonniers sur un mur, une trappe de cellier ouverte.

Le deuxième lien menait à un article de presse datant de deux ans. Line dut copier le texte et le coller sur un site de traduction pour en comprendre le contenu. Un artiste avait été arrêté et mis en examen pour séquestration. Il était accusé d'avoir tenu captive une femme qui posait pour lui dans son atelier de Palamós. L'artiste avait auparavant été condamné pour agression sexuelle, mais les faits n'étaient pas précisés. Dans l'affaire en question, l'artiste n'avait pas été poursuivi, car l'épisode s'intégrait dans un projet artistique dont le cadre avait été posé au préalable.

En cliquant sur le lien suivant, Line tomba sur la critique d'une exposition de Pol Prado quatre ans plus tôt. De style légèrement différent, les tableaux véhiculaient néanmoins la même tristesse. La pièce maîtresse représentait une femme en robe blanche, apparemment sans vie, gisant sur une large planche qui flottait sur la mer.

Le dernier lien menait à une autre exposition. Le style était assez semblable. Line n'aurait pas voulu ces tableaux chez elle, mais de là à accuser l'artiste d'être un tueur en série… Malheureusement, c'était ainsi que fonctionnaient les communautés en ligne anonymes. Cela ne coûtait rien de proférer des accusations graves, puisqu'on n'avait pas à assumer la responsabilité. Nul ne soulignait que le commentaire relevait tout de même de la pure conjecture, au contraire, il était perçu comme une intervention intéressante et les membres du forum partageaient des liens vers d'autres interviews de l'artiste. Line s'aperçut qu'elle avait négligé un élément notable. L'une des expositions avait eu lieu dans une galerie de la petite ville côtière de Blanes, l'autre à Empuriabrava. Renate Heitmann, la jeune Belge, avait été assassinée à Blanes pendant que Pol Prado y exposait, Lea Kranz, de Suisse, avait été tuée pendant l'exposition à Empuriabrava. Soudain, le nom de Pol Prado devenait plus intéressant. Un membre du forum signalait que l'une des Espagnoles sur la liste de victimes possibles avait elle-même été peintre. Un autre affirmait carrément que le peintre était maintenant le suspect principal.
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Deux oiseaux noirs s'envolèrent des arbres nus quand Wisting claqua sa portière. Rien n'avait changé depuis la veille. La maison et les environs étaient couverts de neige, mais on imaginait sans peine que le tableau devait être idyllique par une chaude journée d'été.

Ils marchèrent dans leurs propres empreintes vers l'entrée, Wisting en tête. Il prit la clef dans le petit boîtier en métal, ouvrit la porte.

L'intérieur était sombre, Maren alluma la lumière, avança. La neige qui se détachait de ses semelles formait de minuscules icebergs sur le plancher.

Le verre était toujours dans l'évier, là où ils l'avaient laissé.

Maren le photographia avant d'enfiler des gants et de le lever vers le plafonnier. « Le niveau de l'eau a encore baissé, non ? »

Wisting n'y ayant pas prêté un regard très attentif la veille, il n'était pas en mesure d'affirmer s'il y avait une différence.

Maren reposa le verre sur le plan de travail et sortit un kit de prélèvement d'ADN. Elle passa un coton-tige sur le bord, le glissa dans un sachet, puis elle vida le reste d'eau avant de placer le verre dans un autre sachet pour le relevé d'empreintes digitales.

« Voilà », déclara-t-elle.

Wisting ne souhaitait pas repartir tout de suite. Il avait un sentiment d'inaccompli et subodorait que cette maison pouvait lui fournir des réponses, une indication de qui était venu y attendre Astri.

Les lattes minces du plancher grinçaient sous ses pas. Il se rendit dans le salon, ouvrit la porte de la petite véranda. Il y faisait plus froid.

Maren resta sur le seuil derrière lui. Toutes les autres fenêtres étant occultées, cette pièce vitrée était le seul endroit d'où l'on pouvait surveiller la route.

« La personne qui se tenait ici a dû attendre longtemps, puisque Astri n'est jamais venue », déclara Maren.

Wisting promena son regard autour de la pièce sans déceler de trace de l'individu en question. Du mobilier en osier était empilé dans un coin de la véranda, et un tapis de paille déroulé sur le sol.

Dehors, la neige recouvrait tout le paysage. Il y voyait leurs empreintes. Leur véhicule banalisé était au bord de la route.

« Cette personne a dû voir sa voiture en repartant, souligna Maren, lisant dans ses pensées. À moins d'être allée dans l'autre direction au carrefour. »

Elle s'avança pour prendre une photo. Wisting lui laissa la place.

Quand la personne qu'on attend est en retard, le réflexe normal est de lui envoyer un message ou d'essayer de l'appeler, songea Wisting. Aucun appel entrant n'avait été enregistré sur le téléphone d'Astri le dernier soir, du moins pas sur son numéro norvégien. Cependant, cela ne signifiait pas forcément que personne n'avait cherché à la joindre ; il était possible qu'elle n'ait pas répondu ou que le téléphone n'ait pas sonné suffisamment longtemps pour déclencher le répondeur. Un SMS, en revanche, aurait été enregistré. Par ailleurs, même si ce n'était pas pour prendre contact avec Astri, l'individu qui l'attendait avait pu se servir de son téléphone. La plupart des gens le faisaient quand ils étaient bloqués dans une situation d'attente. Si c'était une enquête sur un meurtre, Wisting n'aurait eu aucune difficulté à obtenir les données de tous les téléphones du périmètre. Le volume ne devait pas être très dense, tard, un samedi soir, au début du mois de décembre. Mais là, il allait lui falloir de bons arguments pour obtenir ces informations.

Maren passa brièvement en revue les photos qu'elle venait de prendre. Wisting se fit la réflexion que l'image jouait un rôle prépondérant dans cette affaire. Ce qui avait d'abord éveillé son intérêt était le portrait d'Astri Arctander sous la pluie, dans le port de Stavern.

Il se dirigea vers les meubles de jardin entreposés dans la véranda. L'album était toujours dessus, là où il l'avait laissé. Il l'emporta à la lumière de la fenêtre. Deux décennies de souvenirs de vacances, collés sur du carton fort. La dernière personne à l'avoir feuilleté avait dû venir dans la maison après qu'on avait rentré les meubles de jardin. Il était tentant de penser que c'était la personne au verre d'eau. Pour passer le temps, peut-être, ou alors pour y examiner quelque chose de plus près.

Wisting feuilleta l'album, dans un sens, puis dans l'autre. Visiblement, le portrait de groupe des quatre frères était une tradition annuelle. Les jumeaux devaient être monozygotes. Astri leur ressemblait un peu, en revanche Bernard avait les cheveux plus foncés et des traits moins fins.

Une photo manquait sur une page, un point de colle séché en témoignait. Les autres clichés de la page montraient une séance de baignade. Kloppsand, 6 juillet 1996. Il reconnut Astri, qui sortait de l'eau, une bouée autour de la taille, mais personne d'autre. Sans doute s'agissait-il de membres de la famille Arctander ou d'amis.

La page voisine regroupait des scènes de jardin. Deux photos immortalisaient une partie de croquet, les autres avaient été prises le soir, un dîner dehors, éclairé par des lanternes colorées dans les arbres. Au moment de tourner la page, Wisting remarqua une légère entaille dans le carton fort, comme laissée par un couteau pointu. Une photo de la partie de croquet avait été découpée.

La plupart des photos de l'album étaient recadrées, ici on avait ôté des coins, là on avait réduit la taille, pour les faire tenir dans le pêle-mêle de clichés souvent collés en biais, partiellement à cheval les uns sur les autres, mais celle-ci semblait avoir été découpée après avoir été collée. De même qu'une autre. Pas d'entaille dans la page de l'album, cette fois, mais un vide un peu trop important à droite de la photo, comme si la personne en bout de table avait été supprimée de l'image.

Les photos avaient été collées plus de vingt ans auparavant, il n'était pas facile de déterminer quand elles avaient été retaillées, mais en tout cas quelqu'un avait été exclu des souvenirs de 1996. Sans savoir si tout cela avait un lien significatif avec les récents événements, Wisting glissa l'album sous son bras.
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La route était toujours fermée. Maren, qui conduisait, franchit le barrage. Une partie de la chaussée avait été utilisée pour entasser la neige dégagée. Ils laissèrent la voiture à un endroit où elle ne gênerait pas.

Les opérations du jour s'achevaient. Kittil Gram se débarrassa de sa pelle et vint à leur rencontre. Sur un espace de la taille d'un terrain de handball, seuls quelques centimètres d'épaisseur de neige subsistaient, l'endroit où avait été enseveli le corps d'Astri Arctander était recouvert d'une bâche. On entendait le bourdonnement du groupe électrogène, le bruissement des souffleries à air chaud.

Sachant que cette mission ne devait pas être prioritaire, Wisting s'étonna de la présence d'une fourgonnette de la police scientifique et technique tout près de l'arrêt de bus.

« Ils ont envoyé quelqu'un avec un détecteur de métaux », expliqua Kittil Gram.

Le technicien apparut derrière le véhicule. Il faisait déjà partie de l'équipe de la veille.

Wisting résuma les conclusions de l'autopsie et précisa qu'on n'avait pas de certitude quant à la cause du décès. « Elle n'avait ni téléphone ni clefs de voiture sur elle », ajouta-t-il.

Le technicien alluma son détecteur. « On va voir ce qu'on trouvera. »

Il marchait d'un pas régulier, manœuvrant l'appareil dans un mouvement de balancier. Bientôt retentit un bruit à haute fréquence qui se distordait et modulait selon qu'il approchait ou s'éloignait de l'objet repéré.

Kittil Gram apporta une pelle et creusa. C'était une cannette de bière vide. Elle semblait avoir séjourné là un certain temps, mais le technicien voulut néanmoins la glisser dans un scellé.

Wisting et Maren restèrent à observer les recherches. Très vite, il y eut un autre résultat. Un bout de métal qui n'avait sûrement rien à voir avec Astri Arctander, puis une autre cannette de bière, quelques vis, plusieurs objets métalliques indéfinissables. Les oscillations s'espacèrent à mesure que le technicien s'éloignait du bord de la route et s'enfonçait entre les arbres. Wisting aurait dû regagner le commissariat, mais ce spectacle assez captivant l'incitait à rester. Soudain, le détecteur émit un nouveau signal. Le technicien lui imprima un mouvement circulaire pour localiser plus précisément l'objet.

Kittil Gram avança, muni de la pelle. Wisting et Maren lui emboîtèrent le pas. Gram dégagea des brins d'herbes givrés, des feuilles mortes, puis sa pelle heurta du métal.

Le technicien déposa le détecteur sur le sol, s'accroupit, écarta encore quelques feuilles mortes. Dans l'herbe, entre deux brindilles, apparut un porte-clefs orné du logo Volkswagen et une clef de contact.

« Eh bien, la voilà », constata Kittil Gram.

Ses collègues restèrent silencieux. Le technicien regagna son véhicule pour chercher un appareil photo et une mallette de gel des lieux. Wisting regarda autour de lui. Ils étaient à près de dix mètres de la route. Astri Arctander avait été découverte à environ sept mètres sur leur gauche, plus près de la route. Maren s'interrogea à voix haute : « Comment cette clef a-t-elle atterri ici ? On dirait qu'Astri a erré avant de s'effondrer, ou quelque chose comme ça.

— Si tel est le cas, son téléphone et son sac pourraient aussi être dans le coin, répondit Gram.

— Mais pourquoi s'est-elle éloignée de la route ? »

Wisting suivit le regard de Maren vers la forêt. L'aire de l'arrêt de bus était relativement désolée, plus loin les arbres se densifiaient. La neige pesait lourdement sur les branches, empêchant la lumière du jour de filtrer.

Le technicien revint. Il photographia la clef, la glissa dans un scellé et marqua le lieu de la découverte au moyen d'un petit drapeau. Ensuite, il repassa le détecteur en boucle pour s'assurer qu'il ne laissait rien.

Wisting commençait à avoir froid aux pieds. Il tapa ses chaussures montantes l'une contre l'autre.

« Appelez-moi si vous trouvez autre chose », fit-il en repartant vers la voiture.
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L'appartement d'Astri Arctander se situait à seulement cinq minutes de l'E18.

« Elle a eu le temps d'y faire un saut avant de continuer vers Larvik », déclara Maren.

Wisting acquiesça. La chronologie du soir où Astri était arrivée en Norvège avait été établie sur la base de ses franchissements de péages. Une courte halte à l'appartement pouvait s'y inscrire.

Le quartier résidentiel semblait de construction récente. Bien qu'à faible distance de l'autoroute, il était proche de la nature et abrité de la rumeur de la circulation.

La signalisation des immeubles était déconcertante.

« Ce doit être là-bas », suggéra Maren en désignant un bâtiment aux lignes asymétriques créées par des balcons saillants et des terrasses rentrantes.

Wisting se gara contre un tas de neige et téléphona au syndic, avec qui il avait pris rendez-vous.

« Il arrive dans deux minutes », dit-il à Maren.

Ils sortirent de la voiture. Les petits graviers répandus sur le sentier verglacé menant à l'immeuble crissaient sous leurs semelles.

Wisting chercha le nom d'Astri sur les sonnettes. L'appartement était au deuxième étage.

Le syndic apparut et s'exprima sur la mort tragique de la jeune femme. « Je ne la connaissais pas, mais ça m'a tout de même fait un choc d'apprendre la nouvelle. »

Il les précéda dans l'escalier.

« Appelez-moi quand vous aurez terminé et je viendrai verrouiller la porte », dit-il quand ils furent à l'intérieur.

Ce devait être l'appartement le plus petit de la copropriété. Deux chambres à coucher, un salon avec cuisine américaine et une salle de bains. Des murs aux couleurs douces, un mobilier assorti. Quelques magazines d'actualités internationales sur la table basse, aucun désordre par ailleurs.

« Elle n'était pas venue depuis longtemps, commenta Maren en regardant autour d'elle. On aurait de meilleures chances de trouver quelque chose dans l'appartement en Espagne. » Elle ouvrit un tiroir de la commode. « Je pourrais y aller avec toi pour voir », plaisanta-t-elle.

Wisting répondit d'un sourire et examina quelques tickets de caisse dans une corbeille sur le plan de travail de la cuisine. Des vivres. Le dernier datait de plusieurs mois.

Il s'abstint de mentionner qu'il avait regardé les vols disponibles. Une compagnie aérienne espagnole assurait un vol direct pour Barcelone le vendredi matin.

Ils comprirent rapidement que leurs recherches resteraient infructueuses. La fouille se mua en étape routinière. Ils ouvraient machinalement des tiroirs, regardaient dans des placards, survolaient des papiers, en quête de noms qui ne leur soient pas connus.

L'une des chambres était aménagée en pièce de travail. Le bureau était devant la fenêtre. Dehors, Wisting voyait le sommet d'un pin enneigé.

Deux stylos bille, un calepin dont seules les premières pages avaient été utilisées. Il semblait s'agir de notes de réunion, des listes de tâches à accomplir et leur répartition. Tout semblait lié au travail.

Les tiroirs, ordonnés, ne contenaient rien de notable.

Maren ouvrit la double porte d'une penderie. Des vêtements bien pliés sur des rayonnages à droite, une tringle côté gauche.

Elle se baissa, repoussa une paire de chaussures au fond et sortit une boîte en carton. C'était l'emballage d'origine d'un ordinateur portable. Un Lenovo ThinkPad. Sur le carton, une étiquette blanche indiquait le numéro de série.

« Bon, alors on sait au moins quel ordinateur on cherche. »

Elle photographia l'étiquette.

Ce fut la seule information intéressante qu'ils retirèrent de leur inspection des lieux.
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Nom d'utilisateur : Shelook

 

En sous-vêtements, Celia attendait que ses cheveux sèchent. Le Diari de Girona publiait un long article sur Ruby Thompson dans son édition en ligne. Un détective privé était venu d'Australie, il promettait une récompense. À cela s'ajoutait une interview de l'inspecteur principal Telmo Álvarez, qui commençait par donner des informations générales sur les indices relevés, les lieux où Ruby Thompson avait été vue, l'organisation de l'enquête et les contacts avec sa famille en Australie. Rien qui ne soit déjà connu.

Ensuite, on lui posait un certain nombre de questions, les mêmes que sur le forum, notamment au sujet des cambriolages le soir où Ruby avait été tuée et de leur lien éventuel avec le meurtre.

Celia remonta jusqu'au titre et examina la petite vignette avec la photo de la journaliste. Elle ne put s'empêcher de sourire. La dénommée Zita Barroso avait dû aller sur le forum et lire ses contributions. Celia tira une certaine satisfaction de voir ses renseignements ainsi récupérés. Elle éprouvait un sentiment d'accomplissement.

Le comisario catalan éludait les questions. Ni confirmation ni infirmation. Il n'en ressortait rien de nouveau.

Le sujet des courants marins était également abordé. La police n'avait pas effectué de calculs les concernant, mais jugeait vraisemblable que le corps soit arrivé du court segment côtier menant au cap Roig.

« Vous avez parlé avec des habitants du secteur ? » avait demandé la journaliste.

De nouveau, le comisario avait évité toute réponse directe, déclarant que personne n'avait rien remarqué de suspect la nuit en question.

On toqua à la porte. La mère de Celia entra, elle lui apportait sa chemise d'uniforme Prosecure sur un cintre, repassée, le pli des manches marqué.

Celia se leva pour la prendre et sourit. « Il ne fallait pas.

— Je le fais pour ton frère, répondit sa mère en repartant vers la porte, alors je peux le faire pour toi aussi.

— Merci. »

Celia enfila sa chemise, se rassit sans la boutonner.

Cet article devait être partagé sur le forum.

Elle se connecta, créa un fil intitulé La police répond.

Elle colla un lien vers l'article et le résuma en anglais pour Nichelle et les autres étrangers. Le comisario était aussi interrogé sur Olaf. Des raisons liées à l'enquête l'empêchaient de préciser si le dealer avait été identifié. Il ne voulait pas non plus révéler si on avait retrouvé les vêtements de Ruby.

Une grande partie de l'article était consacrée à la trace ADN, mais Celia n'y apprit rien.

À la fin de l'interview, le journaliste évoquait le meurtre de l'Allemande Bertine Franck, douze ans auparavant, en soulignant les similitudes avec celui de Ruby Thompson. Le comisario répondait que la police connaissait bien entendu l'affaire, mais qu'il n'était pas souhaitable de se livrer à des conjectures. Quant aux autres meurtres non élucidés le long du littoral, il ne lui appartenait pas de s'exprimer sur le sujet dans la mesure où ils relevaient de la responsabilité d'autres enquêteurs.

Celia relut ce qu'elle avait écrit et le publia. Puis elle boutonna sa chemise d'uniforme et se prépara à partir travailler.
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Le téléphone sonna. Wisting recula sur sa chaise de bureau. Alors qu'ils regagnaient Larvik après la visite de l'appartement d'Astri Arctander, Garm Søbakken l'avait appelé à trois reprises. C'était sa quatrième tentative. Les trois premières fois, Wisting n'avait pas répondu parce qu'il savait ce que le journaliste voulait lui demander. À présent, la famille Arctander et l'employeur d'Astri étaient informés et il avait obtenu l'autorisation de rendre son nom public.

Il répondit.

« Je vous appelle à propos de la femme morte, dit Søbakken. Quoi de neuf ? »

Wisting lui confirma qu'elle avait été identifiée : Astri Arctander, 32 ans, d'Asker. La cause du décès n'était pas encore déterminée, mais rien ne suggérait qu'elle avait été percutée par une voiture.

« Pourquoi a-t-il fallu si longtemps pour qu'elle soit déclarée disparue ? »

Wisting fut obligé de lui expliquer que, séjournant en Espagne, elle avait d'abord été portée disparue auprès de la police de la petite ville méditerranéenne. L'enquête montrait qu'elle avait quitté le pays en voiture, sans informer ni famille ni amis.

« Mais où allait-elle ? Que venait-elle faire ici ?

— Nous n'avons pas encore d'explication. Certaines questions demeurent sans réponse et nous aimerions entrer en relation avec toute personne qui serait passée sur les lieux où nous avons retrouvé sa voiture après 22 heures le samedi 2 décembre. »

L'horaire était calculé d'après le dernier franchissement de péage sur l'E18. Le lieu de découverte du corps se situait sur un tronçon qui n'était soumis à aucune forme de surveillance électronique.

Après la première mention dans le journal de la présence d'une camionnette abandonnée et de la découverte du corps, la police avait reçu trente-sept témoignages, que Maren Dokken avait enregistrés et classés. Il s'agissait surtout de gens qui avaient repéré le véhicule sous la neige à l'arrêt de bus dès le lendemain matin. Wisting ne s'était pas attendu à autre chose : cette route était peu fréquentée, particulièrement le soir et la nuit. Le dimanche, aucun bus ne circulait avant l'après-midi. De plus, on ne remarquait pas forcément tout et, au bout d'une semaine, les souvenirs avaient tendance à s'estomper. De nombreuses personnes avaient toutefois noté la neige qui ensevelissait le véhicule au fil de la semaine.

L'un des témoignages était signalé par un petit drapeau. Alors qu'il rentrait chez lui à la fin de son service aux alentours de minuit, un employé de restaurant avait aperçu un individu en vêtements sombres marchant au bord de la route. C'était ce que la police avait obtenu de mieux.

Maren l'avait interrogé, mais aucun élément nouveau n'était sorti de leur entretien. L'individu marchait du côté droit de la chaussée, en direction d'Eidsten, si bien que le témoin ne l'avait vu que de dos et n'était pas en mesure d'affirmer si c'était un homme ou une femme. L'observation avait été faite à peu près à mi-chemin entre le Caddy abandonné et le lieu où le corps avait été découvert. D'après l'heure à laquelle il avait terminé son service, on estimait que l'horaire se situait entre 23 h 40 et 23 h 50. Il était alors déjà tombé quinze centimètres de neige et le premier chasse-neige était sur les routes. Plus tard dans la semaine, ce témoin avait remarqué la camionnette à l'arrêt de bus, mais il ne pouvait pas dire s'il l'avait vue le samedi soir. Il ne se souvenait d'aucun détail concernant le physique de l'individu et il n'avait pas vu non plus s'il portait quelque chose.

À 16 h 45, Kittil Gram appela Wisting pour l'informer que l'inspection du site de la découverte du corps à Manvik se terminait.

« Aucun résultat. Ni dans la neige ni dans la zone dégelée. »

Wisting se tourna vers la fenêtre. La nuit était tombée.

« On aurait dû trouver son téléphone, dit-il. Elle en avait deux. L'un à numéro espagnol, l'autre à numéro norvégien. Et puis elle avait son ordinateur dans un sac.

— Ils sont peut-être quelque part au bord de la route. Sous la neige. C'est un tronçon de plus de deux kilomètres, ça représenterait un travail considérable. La police scientifique et technique propose de geler la zone fouillée et d'attendre de voir. On a enlevé la neige de la chaussée et on a averti le central de la circulation routière que la route pourrait être rouverte à partir de 18 heures. »

Wisting avait le sentiment d'abandonner une tâche en plein milieu, mais dans la situation actuelle il se rendait bien compte qu'il ne pouvait pas faire grand-chose de plus.

« Il pourrait y avoir d'autres explications pour le téléphone et l'ordinateur, continua Kittil Gram. La camionnette n'était pas verrouillée, la portière était simplement bloquée par le givre. Vous vous souvenez ? »

Wisting se souvenait. Il comprit où Kittil Gram voulait en venir, ça ne lui avait pas effleuré l'esprit.

« Si elle a laissé le sac dans le Caddy, un passant a pu le prendre, souligna Gram. Après tout, le véhicule est resté à l'arrêt de bus pendant des jours, non verrouillé.

— Mais elle aurait emporté son téléphone, en revanche.

— Elle n'avait peut-être plus de batterie. Normalement, quand on est en panne, on appelle les secours. »

Wisting essaya de se remémorer s'il y avait un port USB dans la cabine. Forcément. Elle avait roulé longtemps et la batterie n'était pas vide à son arrivée en Norvège.

Quel que soit le raisonnement, il y avait là une faille logique qui n'aidait pas à comprendre les événements.

Il resta encore une heure dans son bureau, puis téléphona pour commander une pizza à emporter. L'homme qui répondit semblait stressé, débordé. Pour s'assurer que sa pizza serait prête à son arrivée, Wisting prit son temps sur les routes enneigées. Il dut tourner un moment avant de repérer un stationnement près de la pizzeria.

Au comptoir, une femme l'accueillit en souriant. Wisting se dit que c'était une entreprise familiale. Les propriétaires avaient l'air originaires du Moyen-Orient.

Il s'avança, précisa ce qu'il avait commandé.

La femme parut déconcertée.

« Vous êtes sûr ?

— J'ai téléphoné il y a un quart d'heure. »

La femme se rendit en cuisine. Elle s'adressa dans une langue étrangère à un homme avec qui elle revint pour chercher dans une pile de papiers. La commande y était bien. L'homme regarda autour de lui en quête de quelqu'un à accuser, mais ne trouva personne.

« Désolé, dit-il en agitant la feuille. Je vous ai oublié. Je vais vous la faire en express. Dix minutes. Vous l'aurez à moitié prix. »

L'homme repartit dans la cuisine avant que Wisting ait eu le temps de dire quoi que ce soit.

Le téléphone à côté de la caisse sonna.

« Vous n'avez qu'à attendre ici », dit la femme en désignant une table à côté d'un groupe d'adolescents plongés dans leurs téléphones.

Wisting consulta sa montre. Il n'avait pas envie que l'odeur de cuisine imprègne ses vêtements. « Je reviens tout à l'heure. »

La femme était déjà occupée par une nouvelle commande téléphonique. Quand il franchit la porte, la neige s'engouffra en tourbillonnant dans la salle exiguë. Remontant son col, il décida de faire un tour à pied.

Un chasse-neige passa, l'étrave raclant l'asphalte. Wisting le suivit en direction du port.

Un seul bateau y mouillait. Un petit yacht à moteur. Il se soulevait et redescendait au rythme de la mer grise, un objet roulait sur le pont.

Wisting continua d'avancer, s'engagea sur l'un des brise-lames. Le vent froid cinglait son visage de flocons givrés.

Lors de son premier hiver dans la police, il avait sauvé un chien de la noyade dans les eaux prises à l'intérieur du môle. Il arrivait en voiture avec un collègue plus âgé et, de loin, ils avaient repéré une certaine agitation sur le port. Des badauds pointaient le doigt, gesticulaient. Les deux policiers s'étaient approchés.

Après quelques mètres gelés, les eaux étaient libres, un labrador marron y nageait. Il se débattait pour monter sur la glace et parvenait certes à y poser les pattes antérieures, mais chaque fois, la glace peu épaisse cédait sous son poids.

Sa maîtresse criait de désespoir. C'était Ellinor Brink.

L'un des spectateurs s'était précipité sur la jetée pour prendre un bateau, mais celui-ci était amarré avec des chaînes et un cadenas.

Les mouvements du chien se faisaient de plus en plus lents sous leurs yeux, mais il gardait la tête haute. Après une nouvelle tentative, il était encore une fois retombé dans l'eau noire. Battant furieusement des pattes, il s'était mis à gémir. Une douloureuse plainte qui fendait les airs et avait fini par se transformer en hurlements de détresse.

Wisting avait attrapé une échelle en aluminium accrochée sur une façade proche et l'avait glissée sur la glace. Elle était presque assez longue.

Son collègue la tenant depuis le bord, il s'était allongé dessus et avait rampé vers l'extrémité, échelon par échelon. La glace craquait sous lui.

Le chien couinait en le regardant avec de grands yeux confiants. Ses griffes s'étaient recourbées, enfoncées dans la glace, y laissant des taches de sang. Wisting n'était plus qu'à cinquante centimètres du chien quand la glace s'était rompue en grandes plaques. Il s'était jeté en avant, avait saisi l'animal par la nuque et, le tenant par les plis de la peau, l'avait attiré à lui. Il avait battu des pieds dans l'eau froide et s'était accroché à l'échelle.

Wisting frissonna en repensant à cet épisode. Il se souvenait de la façon dont le chien, au lieu de détaler, s'était assis à côté de lui, alors qu'il s'allongeait sur le môle, et lui avait donné des petits coups de museau pour le remercier. Ellinor Brink avait alors accouru et avait serré le labrador dans ses bras.

Il s'appelait Milos. C'était un vieux chien. Deux ans plus tard, un camion l'avait écrasé, l'accident avait été consigné dans la main courante de la police.

Wisting expédia un peu de neige dans l'eau du bout de sa chaussure. Il n'avait pas repensé à cet épisode depuis des années. En réalité, c'était à Ellinor Brink qu'il pensait, il fallait bien l'avouer. Elle était venue le voir dans son bureau le matin de l'arrestation de son fils. D'abord, il s'était senti mal à l'aise, mais la conversation avait été facile, évoluant rapidement vers d'autres sujets. Ellinor était restée un long moment et avait laissé Wisting d'excellente humeur.

Alors qu'un couple de cygnes glissait vers lui sur l'eau mêlée de glace, il consulta sa montre et constata qu'il était temps d'aller chercher la pizza.

Laquelle l'attendait sur le comptoir. Malgré les promesses de l'homme en cuisine, la femme lui réclama le prix fort. Wisting paya sans protester, remercia et partit.

Lorsqu'il passa devant la maison des voisins, les enfants jouaient dans la neige à la lumière des lampadaires. Il s'extirpa de sa voiture, la boîte de pizza en équilibre sur une main, et se retourna pour voir si Amalie était dehors aussi. Le grand frère poursuivait sa sœur dans la rue. Il ne tarda pas à la rattraper, et d'une tape dans le dos l'expédia dans la neige à côté de la voiture. Puis il la plaqua au sol, ramassa de la neige de sa main libre et l'en recouvrit.

Wisting resta à regarder la scène.

Ça avait pu se passer comme ça.

Asphyxie. Suffocation. Manque d'oxygène.

La fillette gigotait, agitait les bras, en vain. Non seulement elle devait se débattre sous le poids de son frère qui était plus fort qu'elle, mais la neige lui compliquait la tâche. Finalement, elle s'immobilisa.

Wisting posa sa pizza sur le toit de sa voiture et se dirigea vers eux d'un pas décidé. Il était difficile de déterminer si le jeu était allé trop loin. Il s'apprêtait à crier, mais le garçon abandonna la partie et fit un pas en arrière. La fillette ne bougeait pas. Puis elle se releva soudain sur les genoux, cracha un peu de neige et sourit avant de redresser son bonnet en observant Wisting. Elle avait le visage écarlate, mais tout semblait aller.

« Ça va ? » s'enquit Wisting.

Le garçon se retourna, le dévisagea.

« C'est juste un jeu, expliqua-t-il.

— Je vois.

— Qui tu es ? demanda la fillette.

— Je m'appelle William. J'habite là, dit-il en désignant sa maison.

— Je t'ai déjà vu.

— Je suis policier, continua Wisting sans vraiment savoir pourquoi il apportait cette précision. Et je suis le grand-père de la petite fille qui habite dans cette maison, dit-il en pointant le doigt.

— Il faut qu'on rentre », déclara la fillette avant de partir, la démarche gênée par sa combinaison un peu trop grande.

Wisting revint sur ses pas. La boîte de pizza avait glissé du toit et s'était ouverte, laissant s'échapper deux parts. Il les ramassa, lança un dernier regard vers la neige sur le trottoir d'en face. Hormis un léger creux, il ne subsistait aucune trace de la bataille qui venait d'avoir lieu.
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Nom d'utilisateur : Darby

 

Tout en dînant, Wisting se rendit sur le site d'enquête participative : plusieurs nouveaux messages, de nouveaux membres, aussi, notamment un détective privé qui promettait une récompense au nom de la famille de Ruby Thompson. Il était en Espagne et avait rencontré le responsable de l'enquête. Un internaute transmettait un lien vers un quotidien catalan, qui publiait l'interview du détective privé et du commissaire de police. Un autre lien menait à un journal australien qui reprenait les déclarations du directeur d'enquête. Wisting nota le nom de la brigade.

Son téléphone sonna. Le numéro n'était pas répertorié parmi ses contacts.

Il s'essuya la main sur son pantalon et répondit. Une voix jeune annonça : Vanda Martens, de VG.

« Je vous appelle à propos de la femme retrouvée morte hier. J'ai cru comprendre que la cause du décès n'avait pas encore été établie, mais qu'il était exclu qu'elle se soit fait renverser par un véhicule. Quelles sont vos hypothèses de travail ? »

Elle avait dû repérer l'affaire dans le journal local. Le décès était entouré du genre de mystère dont les tabloïds étaient friands.

« Nous examinons les circonstances de sa mort.

— Cela signifie-t-il que vous n'excluez pas un acte criminel ? »

S'il suggérait qu'il s'agissait potentiellement d'un meurtre, la médiatisation s'amplifierait. Ayant préparé la famille Arctander à cette éventualité, il livra une réponse aussi ouverte que possible.

« Nous n'excluons rien.

— J'ai cru comprendre que vous aviez passé au peigne fin la zone où elle a été découverte ? »

Wisting le confirma, précisa quel volume de neige avait été dégagé sans résultat.

La journaliste lui posa de nombreuses questions sur la traversée de l'Europe en camionnette, sur les traces électroniques et sur la coopération avec la police espagnole. Wisting manœuvra de l'une à l'autre.

Alors que l'entretien tirait sur sa fin, on sonna à la porte et Wisting eut un prétexte pour y mettre un terme.

« Une dernière chose, fit la jeune journaliste. Nous aurions besoin d'une photo d'elle. Vous envisagez d'en fournir ? »

Wisting avait abordé le sujet avec les Arctander, qui lui en avaient envoyé une. « Le cas échéant, ce serait dans le cadre d'un communiqué de presse. Pour l'instant, nous n'avons aucune raison d'en publier. »

Il conclut l'appel et alla ouvrir. C'était Ellinor Brink, tenant un plat avec une cloche à gâteau en plastique. « Je suis désolée de te déranger, mais je ne pense pas t'avoir remercié. »

Surpris de la voir, Wisting eut besoin de quelques instants pour reprendre ses esprits.

Elle désigna le gâteau.

« Comme c'est gentil, parvint-il à dire. Tu veux entrer ? »

Son invitation fut accueillie par un sourire. « Un petit moment, peut-être. »

Il la précéda dans la maison mal rangée, qui avait grand besoin d'un coup d'aspirateur. Deux verres vides sur la table basse, l'assiette de pizza non terminée. Il débarrassa et invita Ellinor à s'asseoir.

« Du café ? »

Elle accepta. Il sortit des assiettes, des fourchettes et une pelle à tarte.

Ellinor souleva la cloche, prit le gâteau.

« Il n'y a rien de nouveau, déclara Wisting, pensant à son fils.

— Son avocat m'a téléphoné ce matin. Trond ne va pas bien. Il a vu un médecin. »

Wisting n'était pas au courant. « C'est le manque, peut-être ? Ça arrive souvent les premiers jours, quand le corps ne reçoit pas les substances dont il est dépendant.

— Oui. Il faut attendre que ça passe. Enfin, je ne suis pas venue pour parler de lui, je voulais juste te remercier de t'être intéressé à son cas. »

Il sourit sans répondre, goûta le gâteau aux amandes recouvert d'une épaisse crème jaune.

Le fils ne fut plus mentionné. Ils évoquèrent d'abord leurs connaissances communes du temps où ils fréquentaient la même école, puis la conversation évolua d'un sujet à l'autre, sans jamais revenir ni sur le travail ni sur la famille. Wisting en oublia Astri Arctander et l'affaire.

Ce fut Ellinor qui aborda l'épisode du chien qu'il avait sauvé.

« Milos, fit Wisting en souriant.

— Tu te souviens de son nom ? C'est impressionnant. »

Il haussa les épaules.

« Je ne pense pas t'avoir remercié cette fois-là non plus.

— Et aujourd'hui, tu as un chien ?

— Non, pour la première fois depuis des années. Je vis seule et ça me manque. Ça tient compagnie, un chien. »

Au cours de la visite d'Ellinor, le téléphone de Wisting sonna à trois reprises. La première fois, il coupa le son, laissant ensuite l'appareil vibrer sur la table. Il ne connaissait aucun des trois numéros. Probablement des journalistes.

La quatrième fois, c'était sa fille.

« C'est Line, dit Wisting.

— Tu ne réponds pas ?

— Je la rappellerai tout à l'heure. »

Ellinor se prépara à partir. Wisting se leva à son tour.

« Tu veux prendre ton plat ?

— Je le récupérerai un autre jour », répondit-elle, en saisissant la cloche.

Le téléphone à la main, Wisting la raccompagna à la porte.

Le sujet du fils revint sur le tapis.

« Trond a-t-il déjà apporté des objets chez toi ?

— À quoi penses-tu ? »

Kittil Gram avait envisagé que l'ordinateur d'Astri Arctander ait été volé dans la camionnette. Cette hypothèse venait de revenir à l'esprit de Wisting. « Nous avons saisi des biens volés chez lui. Des ordinateurs, des appareils photo, des téléphones, etc., mais nous ne pensons pas tout avoir. Je me demandais simplement s'il avait pu laisser quelque chose chez toi. »

Ellinor Brink secoua la tête. « Jamais. Il a dû vendre ce qu'il volait pour se payer sa drogue. C'était comme ça qu'il fonctionnait. »

Elle enfila son manteau. « Et maintenant, qu'est-ce qui va se passer ?

— Je vais aller à la prison demain », laissa-t-il presque échapper.

Le visage d'Ellinor s'illumina. « Tu pourrais lui apporter quelque chose ?

— Pour ça, il faudrait s'adresser à l'administration pénitentiaire.

— Mais il l'aurait plus vite si ça passait par toi. »

Ils savaient tous deux qu'elle avait raison.

« De quoi s'agit-il ?

— Des bricoles. Des magazines qu'il aime lire, pour lui remonter le moral, et peut-être du chocolat, un petit surplus d'énergie.

— D'accord. Viens demain matin, je verrai ce que je peux faire. »

Elle le remercia. Wisting resta sur le seuil alors qu'elle se dirigeait vers sa voiture. Son téléphone, qu'il avait toujours à la main, sonna.

« Oui ? répondit-il en saluant Ellinor d'un geste avant de refermer la porte.

— J'ai lu l'interrogatoire d'Ulrik Stene, l'ex-petit ami d'Astri Arctander, annonça Maren Dokken.

— Des pistes ?

— Oui et non. Sa présence à Palamós quand Ruby Thompson a été tuée n'était pas évoquée.

— Ah bon ? Il y était ?

— Ça s'est passé à Pâques. Astri Arctander et lui étaient encore ensemble à l'époque. Il avait mis des photos sur Facebook. »

Encore une fois, il était question d'une photo, songea Wisting. Il avait compris le cheminement de pensée de Maren, mais il poursuivit néanmoins : « Et comment l'interprètes-tu ?

— Il y était quand la jeune femme australienne a été tuée et il était ici quand Astri Arctander est morte. Si ces deux affaires sont liées, le seul dénominateur commun qui soit apparu pour l'instant, c'est lui. C'est peut-être avec lui qu'Astri avait rendez-vous. »

Wisting ne répondit rien. Il cherchait le compte Facebook d'Ulrik Stene sur sa tablette.

« Comment l'as-tu perçu ? demanda Maren.

— J'ai eu l'impression qu'il ne disait pas tout, qu'il n'était pas tout à fait honnête à propos de leur rupture.

— Mais encore ?

— Ulrik Stene paraissait être quelqu'un de très simple alors qu'Astri Arctander était manifestement une femme intelligente. Nettement plus que lui. Je pense que c'est en partie pour ça qu'elle a décidé de rompre.

— D'accord. Elle avait l'ascendant, intellectuellement », conclut Maren.

Wisting trouva les photos en question, dont plusieurs de la fête du premier bain de l'année sur la plage de Palamós.

« Merci, conclut-il. Je vais être obligé de lui reparler. »
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Nom d'utilisateur : Shelook

 

On ne faisait jamais de véritable pause au central de la société de gardiennage. Les opérateurs mangeaient devant leur ordinateur et, si l'occasion se présentait, ils s'éclipsaient quelques minutes pour se dégourdir les jambes. En contrepartie, ils étaient payés pour l'ensemble des huit heures de service. Certains jours, les tâches s'enchaînaient si vite qu'ils avaient à peine le temps de faire une pause-pipi. Parfois, au contraire, c'était calme et ils pouvaient se consacrer à d'autres activités.

Celia repéra une fausse alerte à Manresa et désactiva l'alarme concernée, puis signala à l'opérateur en face d'elle qu'elle s'arrêtait pour déjeuner et se connecta sur le site.

Astria était morte. L'annonce ne l'avait pas surprise. Si de nombreux internautes avaient répondu par des cœurs et exprimé leur chagrin, elle n'éprouvait quant à elle rien de tel. Elle ne connaissait pas la Norvégienne, ne savait sur elle rien de plus que ce qu'elle avait écrit dans ses messages. Longtemps, elle avait espéré la voir reparaître sur le forum. Sa disparition impliquait aussi celle de ce qu'elle avait potentiellement découvert.

Quelqu'un venait de poster un long message sur son décès. Les renseignements provenaient d'un quotidien norvégien et étaient résumés en anglais. De son vrai nom Astri Arctander, la jeune femme était apparemment morte de froid dans la neige.

Celia entama un sandwich tout en poursuivant sa lecture. La cause du décès n'était pas élucidée, mais la police avait lancé l'enquête ; le journal parlait de circonstances mystérieuses. De plus, nul ne pouvait expliquer pourquoi Astria avait subitement quitté Palamós pour monter en Norvège par la route.

Les commentaires commencèrent à s'afficher. Plusieurs soulignaient qu'elle avait séjourné à Palamós alors qu'elle travaillait sur le projet des photos.

MrsPeabody citait une phrase d'Astria extraite de son dernier commentaire sur le forum, la veille de son départ : Je crois avoir découvert quelque chose d'intéressant.

Elle l'avait écrite dans un fil de discussion sur le projet iconographique, à propos des photos qui n'étaient pas publiées sur le forum.

Plus bas dans les commentaires, quelqu'un émettait l'hypothèse d'un lien entre la mort d'Astria et le meurtre de Ruby Thompson, mais personne n'était capable de déterminer lequel.

Celia relut le message avant d'effectuer une recherche. Le nom Astri Arctander apparaissait dans plusieurs quotidiens norvégiens, mais pas dans la presse espagnole ou catalane.

Elle avait cru que ce pseudonyme avait un rapport avec les étoiles et l'astrologie, mais l'explication était plus simple. Avec un nom d'utilisateur, il était facile de trouver une adresse e-mail. Astri Arctander avait un compte Microsoft. Cela signifiait qu'elle pouvait enregistrer plusieurs gigas de fichiers et de photos au même endroit. Tout ce qu'il lui fallait pour y accéder, c'était un mot de passe.

L'écran de gauche clignota. Une alarme incendie dans un entrepôt de Torelló.

Ses quatre collègues étaient occupés.

Celia posa son sandwich et mit son casque. Son service s'achevait quatre heures plus tard. Le lendemain, elle partirait en car pour Palamós.
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Nom d'utilisateur : Nichelle

 

L'écran se mit en veille et devint noir. Michelle Norris se redressa sur le siège dur. Ses pensées s'évanouirent vers l'obscurité, de l'autre côté des vitres.

Elle avait le wi-fi gratuit à bord du car, ce qui lui évitait de rester déconnectée trop longtemps. Juste après avoir pris sa correspondance à la gare routière de Barcelone, elle avait reçu un message de la journaliste catalane qui avait interviewé le détective privé. Dénommée Kenzie sur le forum, elle s'appelait en réalité Zita Barroso et était une spécialiste d'affaires criminelles respectée dans la profession.

Son profil avait été créé près de deux mois auparavant, mais elle n'avait jamais posté de message ni participé à aucune discussion. Elle venait de lire que Michelle était en route pour Palamós et souhaitait la rencontrer. Elles convinrent de se retrouver le lendemain matin à la réception de l'hôtel.

Des lampadaires apparurent dans l'obscurité. Le car ralentit et quitta l'autoroute. Le sentiment d'arriver si près de sa destination suscita chez Michelle une certaine fébrilité.

Le tissu urbain se fit plus dense. Des publicités lumineuses colorées s'y ajoutèrent, ainsi que des panneaux indiquant le centre-ville. Michelle avait réservé une chambre dans un hôtel proche de la rue où une caméra de vidéosurveillance avait pris la dernière photo de Ruby. Ce n'était pas très loin de la pizzeria dans laquelle Ruby s'était rendue le soir de sa mort.

La mer finit par se dessiner sur la droite. Petits restaurants et boutiques de souvenirs bordaient la plage. Des gens étaient assis sur des bancs ou se promenaient.

L'arrêt suivant fut annoncé. Michelle comprit que c'était le sien et rassembla ses affaires en hâte. Lorsque le car s'arrêta, elle fut seule à descendre.

Le chauffeur alla chercher sa valise dans la soute, puis il reprit promptement le volant. Michelle resta quelques instants dans les relents chauds d'huile et de gazole, avant d'empoigner le bagage et de se mettre en route.
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Nom d'utilisateur : Darby

 

Elle entendit du bruit dans le vestibule. Son père, sans doute. Line se leva, les yeux s'attardant sur l'écran. Puis elle s'arracha de l'ordinateur et gravit les marches quatre à quatre.

Dans le salon, son père l'interrogea du regard.

« Elle dort », répondit Line à sa question muette.

Il s'avança sans bruit, jeta un coup d'œil dans la chambre de sa petite-fille. Line vint à son côté. Amalie avait la tête sur l'oreiller, un doudou enroulé dans une main.

« Elle a fait connaissance avec les enfants des nouveaux voisins ? » demanda-t-il après avoir refermé la porte.

Line secoua la tête. Amalie les avait observés par la fenêtre quand ils jouaient dans la neige, mais elle n'avait pas voulu les rejoindre.

« Ils sont plus grands qu'elle et je crois qu'elle trouve le garçon un peu brutal.

— Oui, en effet. Tu as rencontré les parents ? »

Line entreprit de ramasser les jouets qui traînaient pour les ranger dans une caisse.

« Oui. Ils sont du coin. Ils voulaient avoir plus d'espace et sont passés d'un appartement à une maison. Ils travaillent tous les deux dans la même entreprise d'informatique.

— Tout tourne autour de ça maintenant. L'informatique, les données…

— J'ai voulu t'appeler tout à l'heure, mais il m'a semblé que tu avais de la visite.

— C'est pour ça que je viens. Il y avait une raison particulière ? »

Line avait vu une femme repartir de chez lui, mais elle ne l'interrogea pas plus avant.

« VG parle d'Astria, dit-elle. Ils l'ont surnommée la “femme de glace”. J'ai posté un résumé en anglais sur le forum. Ça t'embête ? »

Elle vit que sa participation au groupe d'enquête en ligne le mettait un peu mal à l'aise.

« Pas si tu te contentes d'écrire ce qui est dans le journal et rien de plus. »

Elle le scruta et comprit qu'il n'avait pas tout partagé avec elle. « De toute façon, je ne sais pas grand-chose de plus que ce qui était dans le journal. Il y a un lien avec le meurtre espagnol ? Les internautes du forum commencent à se livrer à des conjectures.

— Moi aussi, j'en suis aux conjectures.

— Mais les tiennes sont un peu plus qualifiées que celles de quelqu'un qui est à la table de sa cuisine à Barcelone. »

En guise de réponse, Line n'obtint qu'un sourire.

« Vous avez son ordinateur ? »

Il secoua la tête.

Elle replia ses jambes sous elle sur le canapé. « Les gens pensent qu'elle était tombée sur un truc, mais est morte avant d'avoir pu le partager.

— Dans ce cas, la réponse pourrait être dans son ordinateur.

— Ou sur un cloud. Moi, j'ai tous mes dossiers sur iCloud et je télécharge automatiquement les mises à jour sur l'ordinateur sur lequel je travaille, que ce soit mon Mac au sous-sol, mon ordinateur portable ou ma tablette. C'est pareil pour vous dans la police. Tout ce que vous faites est sur un serveur avec des sauvegardes. Astri était analyste et elle travaillait de plusieurs endroits. Elle utilisait forcément un service de stockage en ligne de ses fichiers, elle aussi. »

Ces considérations eurent l'air de le plonger dans des abîmes de réflexion.

« Le centre de criminalité informatique de la police devrait pouvoir le découvrir, non ? Moi, je paie vingt-neuf couronnes par mois pour avoir du stockage chez Apple. Regarde ses relevés de compte, comme ça vous saurez par où commencer.

— J'ai ses relevés de compte, souligna son père. Je m'en suis servi pour voir où elle s'était arrêtée sur la route entre l'Espagne et ici. »

Line sentit qu'elle avait fait preuve de finesse et de perspicacité.

« Ça ne coûte rien de jeter un œil », ajouta-t-elle.
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Wisting sortit le reste du gâteau de la veille du réfrigérateur et s'en servit une part au petit déjeuner. D'ordinaire, il n'était pas très doué pour interpréter les signaux que lui envoyaient les femmes. Peut-être se méprenait-il au sujet d'Ellinor, peut-être souhaitait-elle simplement exprimer sa gratitude, mais il avait le sentiment que ce n'était pas tout. Quoi qu'il en soit, il avait hâte de la revoir ; en même temps, le moment était mal choisi. A fortiori si l'affaire d'Astria évoluait dans la direction qu'il pressentait. Enfin, de toute façon, les problèmes de son fils allaient leur fournir de nombreuses occasions de se parler. Il n'avait qu'à prendre les choses comme elles venaient.

Avant de se rendre au commissariat, il écrivit un e-mail à Michelle Norris. Elle avait sûrement lu le résumé que Line avait fait de l'article de journal, mais il aurait dû lui envoyer un e-mail officiel depuis longtemps. La première fois qu'il lui avait écrit, elle était toujours en Australie et la distance avait favorisé des contacts plutôt informels. À présent, elle était en Espagne, l'affaire avait connu des développements et il se pouvait que leurs échanges soient désormais inclus dans les documents officiels. Aussi adopta-t-il un ton plus réservé que s'ils avaient eu un entretien téléphonique.

Il n'avait pas neigé au cours des dernières vingt-quatre heures, et les axes principaux étaient dégagés.

La réunion de service du matin fut l'occasion de récapituler ce qu'ils avaient appris depuis la veille et ce à quoi ils pouvaient s'attendre dans les prochaines vingt-quatre heures.

« Les résultats d'analyse de la camionnette espagnole devraient arriver aujourd'hui et son ex va être entendu une nouvelle fois », déclara Wisting.

Après la réunion, le policier en faction à l'accueil l'informa qu'on l'attendait en bas.

Ellinor Brink se leva en le voyant, sourit et marcha à sa rencontre.

Wisting la remercia de la visite de la veille en bafouillant un peu, conscient de sa maladresse. Elle lui tendit un sac en plastique. « J'ai apporté des bricoles pour Trond, comme tu m'as dit. »

Wisting avait plutôt essayé de la dissuader, mais il ne se sentait pas le cœur de protester. Il ouvrit le sac, qui contenait des magazines d'automobiles, des périodiques de bandes dessinées et du chocolat.

« Mais seulement si tu peux, ajouta Ellinor.

— Pas de problème », assura-t-il.

Une femme assise près d'eux leva le nez d'une brochure pour les observer. Wisting s'interrogea sur l'opportunité d'inviter Ellinor à monter dans son bureau, mais y renonça.

Ellinor serrait une paire de gants de cuir fin entre ses mains crispées. « Tu m'appelleras après lui avoir parlé ?

— D'accord. Tu veux que je lui transmette un message de ta part ?

— J'espère juste qu'il t'écoutera. Qu'il pourra mettre tout ça derrière lui et aller de l'avant. »

Elle enfila ses gants en se dirigeant vers la sortie. Les portes coulissèrent.

« On s'appelle, alors », lança-t-elle.

Wisting la regarda partir puis il tourna les talons. Il fit une halte dans le bureau de Nils Hammer. Du matériel électronique et un ordinateur saisis lors de la perquisition chez Trond Brink Isaksen étaient encore alignés sur le sol.

« Pas de Lenovo ThinkPad ? » s'enquit Wisting, qui connaissait pourtant la réponse.

Hammer secoua la tête. « Ce qui était resté dans son appartement était du matériel bon marché. Le genre de bécanes que tu achètes chez Elkjøp pour quelques milliers de couronnes. Ça ne vaut rien sur le marché noir.

— Tu envisages de l'interroger à nouveau ?

— D'abord, il faut que j'aie une vue d'ensemble des vols dont on le soupçonne. »

Wisting s'assit, le sac d'Ellinor sur les genoux.

« J'ai l'intention de passer à la prison. Ça te va si j'ai une conversation avec lui ? »

Le regard de Hammer traduisait son incompréhension.

« Il nous manque un ordinateur et deux téléphones qui étaient dans la camionnette d'Astri Arctander, expliqua Wisting. Je voudrais l'interroger à ce sujet.

— Ça a tout l'air d'un coup d'épée dans l'eau.

— Certes. Mais d'une manière générale, nous n'en savons pas assez sur ce que sont devenus les biens volés. Je pourrai peut-être lui soutirer le nom de quelques receleurs. Et puis je connais sa mère, j'ai promis d'essayer de le convaincre de se faire soigner.

— Bon. Ni l'un ni l'autre ne peuvent faire de mal. »

Wisting le remercia. Il avait déjà prévenu l'administration pénitentiaire de sa venue à midi.
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Nom d'utilisateur : Nichelle

 

Une cigarette dans une main, son téléphone dans l'autre, Michelle se tenait près de l'entrée de l'hôtel afin de ne pas perdre le signal du wi-fi. À côté d'elle, des gouttes d'eau tombaient d'une unité de climatisation et formaient une flaque sur le trottoir.

Étant la seule administratrice du forum, elle se sentait le devoir de lire tout ce qui s'y publiait. Jusqu'ici, il ne s'était jamais révélé nécessaire de modérer les discussions, mais elle avait quelques doutes concernant le fil sur l'artiste désigné comme coupable potentiel. C'était l'un des plus actifs. On l'appelait simplement l'artiste, mais si son nom n'était pas mentionné explicitement dans les messages, des liens renvoyaient à son site Internet et à des articles de presse. Elle tira une bouffée de tabac. Pol Prado n'était sûrement pas son vrai nom, songea-t-elle. Cela ressemblait davantage à un pseudonyme d'artiste.

De toute façon, il serait malvenu de censurer des messages : le but était de faire la lumière sur toute information pouvant avoir un rapport avec le meurtre de Ruby. Aux utilisateurs du forum d'endosser la responsabilité de leurs propos. Après tout, Mark Zuckerberg n'assumait pas tout ce qui pouvait s'écrire sur Facebook simplement parce qu'il avait fondé cette communauté en ligne.

« Nichelle Morris ? »

Michelle leva les yeux. Devant elle se tenait une femme brune de son âge.

« Je suis Zita Barroso du Diari de Girona, se présenta-t-elle dans un anglais parlé à toute vitesse. Vous me connaissez comme Kenzie, sur le forum. »

Michelle écrasa sa cigarette dans un cendrier débordant de mégots. La perspective de s'entretenir avec une journaliste l'emplissait de nervosité.

« Michelle, dit-elle en lui serrant la main. Michelle Norris. Sur Internet, je me fais appeler Nichelle avec un N.

— Oui, je le savais, répondit Zita en souriant. Vous avez fait bon voyage ?

— C'était long et je n'ai pas tellement dormi, mais ça va.

— Vous avez eu le temps de visiter un peu la ville ?

— Pas encore. Je suis arrivée tard hier soir. J'ai vu la plage et l'endroit où Ruby a été découverte depuis le car. »

Elle se tourna pour désigner un bâtiment un peu plus loin dans la rue. « Ce doit être là-bas que la dernière photo d'elle a été prise. »

Une caméra murale pointait vers la zone devant l'entrée de l'immeuble.

« Oui, dit Zita. La pizzeria est à deux pas. On y va ? »

Michelle déclina son offre. « Je vais y rencontrer le détective privé plus tard dans la journée. On pourrait peut-être plutôt aller au bar de plage ?

— C'est à vingt minutes à pied. On prend un taxi ou vous voulez marcher ?

— Je veux bien marcher. »

Michelle avait repéré l'emplacement du camping sur la carte, elle proposa qu'elles y passent en chemin.

Elles empruntèrent l'itinéraire que Ruby avait dû suivre à plusieurs reprises. Les rues étroites formaient un dédale entre des immeubles défraîchis, des commerces, des restaurants.

Très vite, elles sortirent du centre-ville, traversèrent un quartier résidentiel aux villas cachées derrière de hauts murs. Les parcelles non construites étaient couvertes d'une végétation desséchée. À certains endroits, envahies par les fourrés et les herbes folles, subsistaient les fondations bancales de bâtiments inachevés.

Zita Barroso la bombardait de questions. Elle voulait tout savoir sur l'enfance de Michelle avec Ruby, sur sa réaction le jour où son amie avait quitté l'Australie. Et comment avait-elle appris qu'elle était morte assassinée ?

Michelle répondit sans se faire prier. Parler lui faisait du bien et elle se rendit compte un peu tard qu'elle était en réalité interviewée. Elle avait été naïve de croire qu'elle allait simplement rencontrer quelqu'un de Palamós pour discuter de l'affaire. Zita Barroso était journaliste, elle avait une tout autre vision de leur rendez-vous.

Le camping, entouré d'un mur bas et d'une haie de thuyas serrés, était plus vaste que Michelle ne l'avait imaginé. Juste après la réception, les bungalows formaient un ensemble de baraques en bois marron, les emplacements des tentes semblaient se trouver plus loin.

« Ruby logeait au numéro 21 », précisa Zita, la précédant vers la deuxième rangée de bungalows d'un pas assuré, comme si elle était déjà venue.

Michelle reconnaissait les lieux qu'elle avait vus sur les photos du dossier de la police.

La porte du 21 était ouverte et il y avait un chariot de ménage dans l'allée.

Zita s'avança, glissa un regard à l'intérieur et fit signe à Michelle de la suivre.

Un sac-poubelle fermé était posé devant l'entrée, mais il n'y avait personne. Le petit bungalow avait été loué à maintes reprises depuis que Ruby y avait logé. Le ménage y avait été fait et refait. Pourtant, d'une certaine façon, se trouver ainsi sur le seuil donnait le sentiment de se rapprocher d'elle.

« Quelles sont vos impressions ? » s'enquit Zita.

Michelle garda le silence. Si Zita Barroso devait écrire un article, elle voulait qu'il parle de Ruby, pas d'elle. « Allons à la plage. »

La plage était dans une crique, à deux pâtés de maisons du camping. Des jeunes jouaient au volley. Les vagues ne roulaient pas de la même façon qu'à la plage de la ville. Elles se brisaient au loin et restaient ensuite de forme et de taille égale presque jusqu'au bord. Michelle mit sa main en visière. Sur leurs planches, des surfeurs attendaient le moment propice. Plus loin naviguaient des bateaux aux voiles colorées.

Le bar de plage ressemblait à une grande hutte en bambou. Une fille à dreadlocks était derrière le comptoir. À part deux jeunes motards à une table proche, il n'y avait aucun client.

« Que voulez-vous ? » demanda Zita à Michelle, lui signifiant qu'elle désirait l'inviter.

Michelle consulta le menu sur le mur. Elle n'avait pas déjeuné le matin, mais n'avait pas d'appétit. « Juste un café au lait. »

Zita commanda la même boisson. Elles emportèrent leurs tasses dehors et s'assirent dans un coin de la terrasse.

« Vous pensez qu'Astria savait quelque chose ?

— Elle avait une information, répondit Michelle. Une information qu'elle n'était pas encore prête à nous divulguer.

— Pourquoi est-elle partie d'ici, à votre avis ?

— Je ne sais pas. J'espère que la police norvégienne pourra le découvrir, qu'elle trouvera son ordinateur. »

Zita sortit un calepin. « Quand avez-vous parlé pour la dernière fois avec l'enquêteur norvégien ?

— J'ai reçu un e-mail de lui ce matin.

— Qu'écrivait-il ?

— Rien de plus que ce qu'on lit dans les journaux norvégiens. C'était une confirmation que le corps était celui d'Astria. »

Elle dut expliquer qu'elle avait signalé la disparition d'Astria et eu quelques échanges avec le policier en Norvège. Derrière, elle entendait l'eau battre le rivage à une cadence régulière.

« Quel scénario envisagez-vous ? La police semble exclure qu'elle ait été renversée par une voiture. »

Michelle haussa les épaules et reconnut que cette mort en Norvège était bien mystérieuse.

« Parlez-moi du forum. Comment travaillez-vous ?

— Nous avançons un peu à l'aveuglette, admit Michelle, mais nous sommes un petit groupe d'individus motivés. Nous nous penchons sur tous les aspects de l'affaire en y portant un regard qui n'est pas celui de la police, nous adoptons d'autres perspectives. Nous nous livrons à une recherche systématique d'informations sur le jour où Ruby a été tuée, nous écumons les réseaux sociaux, nous cherchons des photos, nous répertorions les mouvements. Certains membres du forum disposent d'une expertise particulière, comme Astria, qui était analyste, ou ApofeniX, qui est mathématicien, d'autres connaissent des gens qui exercent dans différents domaines et sont prêts à apporter leur contribution. Par exemple, un chercheur de l'Institut des sciences marines de Barcelone s'est livré à des calculs pour déterminer à quel endroit Ruby avait été jetée à la mer. »

Michelle sentit qu'elle s'animait.

« Notre force réside dans un mélange d'engagement, d'intuition et de désir infatigable de tout examiner, conclut-elle.

— Vous connaissiez Ruby, je comprends donc votre investissement personnel dans l'affaire, mais pourquoi de parfaits inconnus s'impliquent-ils ainsi, à votre avis ? »

Michelle y avait réfléchi. « Les membres sont anonymes, donc je ne les connais pas, mais ils sont nombreux à expliquer qu'ils participent parce que c'est exaltant. Ils ont l'impression de faire partie d'une histoire, d'une communauté. Ils aiment résoudre une énigme ensemble, gratter les strates sous lesquelles se cache la réponse. En même temps, cela leur permet d'exploiter des talents et des capacités qu'ils ne peuvent mettre en œuvre ni dans leur travail ni dans leur vie quotidienne.

— Vous auriez pu poursuivre vos investigations depuis votre ordinateur en Australie, pourquoi faire le voyage jusqu'à Palamós ?

— Je pense que j'avais besoin de concret. On ne peut pas tout saisir par écran interposé. Et certaines informations ne sont pas disponibles sur Internet.

— À quoi pensez-vous ?

— On ne sait pas qui est Olaf, par exemple. Le dealer. Nous n'avons pas réussi à l'identifier en ligne.

— Je ne pense pas que la police l'ait identifié non plus.

— Qu'a dit la police lors de votre interview ? Quelle impression en avez-vous retirée ?

— J'ai parlé au responsable de l'enquête. Il était très prudent dans ses déclarations et je n'ai obtenu de lui que ce qui a été publié dans le journal, mais j'ai eu l'impression qu'ils ne cherchaient pas très activement, qu'ils attendaient juste une concordance dans le fichier des profils génétiques en espérant que ça résoudrait l'affaire.

— Que faudrait-il pour que cela arrive ?

— Eh bien, il suffirait sans doute que le coupable frappe à nouveau, ce qui permettrait son arrestation pour un autre motif. »

Leurs tasses étaient vides. La jeune femme aux dreadlocks apparut, voulant savoir si elles souhaitaient autre chose.

« Non, merci, répondit Michelle, saisissant l'occasion pour demander si Leo Pérez travaillait toujours au bar.

« Oui. Il va venir tout à l'heure. Vous le connaissez ?

— Nous avons des relations communes. Enfin, avions. »
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Ulrik Stene s'installa. Wisting prépara le matériel d'enregistrement. Son interlocuteur semblait tendu. Ses mâchoires serrées et ses lèvres pincées trahissaient son anxiété.

« Je suis navré que vous l'ayez appris par les médias, s'excusa Wisting. J'aurais dû vous appeler. »

Stene lui lança un regard plus ou moins compréhensif. « Bernard m'a téléphoné hier. Quand la nouvelle a été annoncée. »

Wisting consulta brièvement la liste des relations familiales d'Astri Arctander dans son calepin. « Son oncle ?

— C'est ça. C'est avec lui que j'ai eu le plus de contacts.

— Ça remonte à l'époque où vous achetiez des bateaux d'occasion en Espagne ?

— Oui, et à celle où je bossais au port de Slemmestad. Il travaillait comme électricien de marine. »

Wisting démarra l'enregistrement et exposa formellement les circonstances de l'audition avant de s'asseoir. Il commença par revenir sur certaines questions de leur précédent entretien, mais en les tournant différemment. Stene s'expliqua de la même façon. En réalité, ses réponses importaient assez peu. Ce que Wisting voulait savoir, c'était s'il avait volontairement omis de mentionner qu'il était en Espagne au moment du meurtre de Ruby Thompson. Pour en arriver là, il fallait procéder par étapes, une chose devait en amener une autre.

« À quand remonte votre dernier séjour en Espagne ?

— À Pâques. »

Wisting garda le silence pour lui laisser le loisir de développer sa réponse.

« J'étais chez Astri, ajouta-t-il, un petit sourire aux lèvres. Toute la famille y était, mais nous avons eu quelques jours tous les deux après le départ des autres pour la Norvège.

— Qu'est-ce qui pourrait expliquer son départ soudain de Palamós, selon vous ? »

Stene haussa légèrement les épaules.

« Avait-elle des conflits là-bas ? insista Wisting. A-t-elle pu rencontrer quelqu'un ? Se retrouver embarquée dans des histoires ? »

Ses questions restèrent sans réponse.

« Nous savons qu'elle se sentait très concernée par un meurtre qui a eu lieu là-bas. »

Stene se redressa, mais il ne chercha nullement à éviter son regard. « Un meurtre ?

— Une jeune femme australienne qu'on a retrouvée morte sur la plage.

— Ah oui, c'est vrai. C'est arrivé à Pâques, quand on y était. On venait de découvrir son corps quand Astri est passée en faisant son jogging.

— Vous en aviez parlé ?

— Évidemment.

— Qu'avait-elle dit ?

— Elle pensait qu'il s'agissait d'une noyade et trouvait ça horrible. On n'a su que c'était un meurtre que quelques jours plus tard.

— Comment l'avez-vous appris ?

— Je crois que Bernard le lui a dit en rentrant. Quelqu'un en avait parlé à la marina. Et puis, bien sûr, l'affaire a été très médiatisée. On ne suivait pas particulièrement l'actualité espagnole, mais on s'est renseignés et on a fini par en savoir plus.

— Astri vous a-t-elle fait part de ses propres hypothèses ?

— Non… Le coupable était un Anglais, non ? Un routard que cette fille avait rencontré en voyageant ? »

Il n'était manifestement pas au courant des développements de l'affaire. Wisting ne le détrompa pas.

« Astri a-t-elle parlé du meurtre après votre retour en Norvège ?

— Non… Mais je ne comprends pas… Vous dites qu'Astri s'était investie dans l'affaire, comment ça ?

— La police a relâché cet Anglais après l'avoir arrêté, expliqua Wisting avant de parler du site d'enquête participative. Astri contribuait à chercher le véritable tueur. Elle rassemblait notamment des photos du jour où Ruby Thompson a été tuée. »

Après quelques instants de perplexité, Ulrik Stene eut l'air perdu, puis il sembla faire un rapprochement. « Elle m'avait demandé des photos. » Il s'affala sur son siège.

« Quel genre de photos ?

— De quand nous étions à Palamós à Pâques. Je lui en ai envoyé tout un tas.

— Quand était-ce ?

— Il y a un mois, par là. »

Wisting feuilleta ses notes, souligna que Stene ne l'avait pas mentionné quand ils s'étaient parlé deux jours auparavant.

« Je n'y ai pas pensé. C'étaient juste des vieilles photos.

— Elle vous avait précisé ce qu'elle voulait en faire ?

— Non… Est-ce qu'elle croyait que j'avais pris une photo du tueur ? »

Wisting lui expliqua comment Astri avait recensé les mouvements de Ruby Thompson et tracé une frise temporelle de son dernier jour à l'aide des milliers de photos collectées. « Il y avait notamment un rassemblement sur la plage de la ville ce jour-là pour marquer le début de la saison de baignade. »

Stene se pencha vers lui. « On y était ! déclara-t-il d'un ton enthousiaste.

— Tout comme Ruby Thompson et l'Anglais.

— J'avais pris des photos. Je les ai envoyées à Astri.

— Auriez-vous la possibilité de me les envoyer à moi aussi ?

— Je peux vous envoyer un lien, oui », fit Stene en désignant l'ordinateur sur le bureau.

Il changea de nouveau de position sur sa chaise. Il était plus agité à présent. « Mais comment les événements en Espagne peuvent avoir un rapport avec ce qui se passe ici ? »

Wisting leva la main. « Ils n'en ont pas forcément. Si j'ai voulu vous entendre, c'est parce que Astri a été active sur le forum de discussion jusqu'à ce qu'elle quitte Palamós. »

Stene hocha la tête. Sa mine perplexe se mua en air entendu. Pendant encore une demi-heure, Wisting l'interrogea sur Astri. Il n'en conclut pas qu'il taisait des informations ou cachait quoi que ce soit.

« Je vous raccompagne », conclut Wisting en sortant son badge.

Stene s'arrêta à la porte, comme s'il avait oublié quelque chose. « Comment s'appelle le site ? »

Wisting retourna à son bureau, écrivit l'adresse sur une feuille et la détacha.

« Il faut vous inscrire avec un identifiant et un mot de passe pour y accéder. »
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Conformément aux prévisions, il s'était remis à neiger à l'heure du déjeuner. De gros flocons lourds se transformaient en bouillasse sur les routes. Wisting roulait dans les traces de la voiture qui le précédait. Il fut au téléphone pendant toute la durée du trajet vers la prison. Line avait raison. Le relevé de compte d'Astri Arctander montrait que chaque mois, une petite somme était prélevée par Google Commerce Ltd en Irlande pour un stockage externe de cent gigabytes de données. Il dut patienter un peu, puis on lui passa un enquêteur du centre de criminalité informatique de Kripos en mesure de l'aider.

« Nous avons déjà réussi à obtenir des données auprès de Google, répondit l'enquêteur, mais le processus peut être long. D'abord, vous avez besoin d'une commission rogatoire d'un juge norvégien, ensuite il faut adresser une requête à la police irlandaise. Arriver au sommet de la pile prend parfois plusieurs jours chez eux, et plus encore chez Google. »

Peu surpris, Wisting poussa néanmoins un soupir. L'information qu'il cherchait était pourtant facilement accessible.

« La coopération policière internationale est une épreuve de patience, nota l'enquêteur de Kripos d'un ton amusé.

— Nous avons lancé le processus juridique. Je pars du principe que nous obtiendrons la commission rogatoire d'ici quelques heures.

— Une fois que vous l'aurez, je pourrai vous assister pour la suite. Vous savez si elle avait d'autres abonnements de stockage ?

— Je vois sur ses relevés de compte qu'il y avait aussi un paiement mensuel à SkyDrive Inc. aux États-Unis. Ce nom pourrait être celui d'une entreprise de données, non ? Vous connaissez ?

— C'est un système de sauvegarde de données, qui synchronise les fichiers et dossiers de l'ordinateur avec ceux d'un serveur, de la même façon que Google, mais moins utilisé par les particuliers. On n'a jamais fait de requête auprès d'eux, mais on peut essayer.

— Et Apple ? Elle avait un iPhone que nous n'avons pas trouvé.

— C'est plus difficile, répondit le collègue de Kripos. Apple affirme ne pas avoir accès aux données des clients, ne disposer d'aucune clef universelle ni de la moindre possibilité de récupérer les données sur le compte d'utilisateur. »

Après leur échange, Wisting songea à l'évolution de la société. Il avait été obligé de s'adapter. Le travail était nettement plus complexe qu'à ses débuts. Le phénomène avait été exponentiel. Avec la mondialisation et la digitalisation, pister les criminels modernes était devenu un exercice ardu. Pourtant, il se sentait toujours compétent. Les changements avaient beau être nombreux, la mission fondamentale restait la même : il s'agissait toujours de chercher la vérité, les réponses.

Quand il bifurqua vers l'établissement pénitentiaire, les conditions de circulation empirèrent. Les voies secondaires étaient mal dégagées, la neige fondue jaillissait sous les roues.

Il roula jusqu'aux grilles de la prison, on le fit entrer. Il descendit de voiture sous les assauts d'un vent mordant, la neige en pleine face.

Derrière la vitre de la guérite, un officier le salua en se levant. Les portes en métal s'ouvrirent dans un concert de grincements et de cliquètements. Wisting entra dans le sas, tapa ses semelles, franchit les portes suivantes.

L'officier vint l'accueillir. « Vous venez voir Trond Brink Isaksen ? Il est dans la salle d'interrogatoire.

— Dans quel état est-il ?

— Physiquement, il a passé le plus dur, mais il est grognon. On a eu du mal à l'extraire de sa cellule. Il voulait que tous les rendez-vous pour des interrogatoires passent par son avocat.

— Notre entrevue sera brève. Je lui apporte quelque chose de la part de sa mère. » Il présenta le sac. « De la lecture et des chocolats. C'est bon ?

— Vous les avez contrôlés ? »

Wisting n'avait pas vérifié les emballages, mais estimait pouvoir se porter garant pour Ellinor. Il hocha la tête. Le gardien de prison s'en contenta. « Si vous pensez que ça peut améliorer son humeur… », déclara-t-il en haussant les épaules.

Wisting le suivit dans un couloir jusqu'à la petite salle d'interrogatoire.

Assis à côté de la fenêtre, Trond Brink Isaksen contemplait le paysage. Il se tourna lentement et toisa Wisting. « Je ne parlerai qu'en présence de mon avocat. »

Wisting s'assit, hocha la tête vers l'officier, qui sortit et verrouilla la porte. « Je n'enquête pas sur votre affaire. Ceci n'est pas un interrogatoire.

— Alors c'est quoi, putain ?

— On pourrait appeler ça une conversation, répondit Wisting avant de se présenter. Je cherche un ordinateur dont le contenu est important.

— Je sais qui vous êtes.

— J'imagine. Je suis dans la police depuis plus de trente-cinq ans. »

Au cours des vingt dernières années, le nom de Trond Brink Isaksen était apparu à maintes reprises sur son bureau, mais Wisting ne l'avait jamais rencontré en personne.

« Maman m'a parlé de vous. Vous aviez sauvé son chien de la noyade un jour. Elle nous le racontait chaque fois qu'il y avait une photo de vous dans la presse ou que vous apparaissiez au journal télévisé.

— Milos, fit Wisting en souriant.

— C'est possible. Elle a eu beaucoup de chiens.

— Je lui ai parlé hier, et quand elle a su que j'allais vous voir elle m'a apporté quelque chose pour vous. »

Il posa le sac sur la table. Trond Brink Isaksen jeta un coup d'œil à l'intérieur et eut l'air content.

« Pourquoi vous lui avez parlé ?

— Elle s'inquiète pour vous. Je lui ai promis d'essayer de vous aider. »

Il n'avait pas l'air convaincu.

Wisting n'entra pas trop dans les détails. « Désintoxication, traitement et, à terme, un emploi. Mais tout cela à condition que vous le vouliez vous-même. Vous n'avez pas besoin de décider quoi que ce soit tout de suite, mais quand vous serez prêt, je pourrai vous organiser un rendez-vous avec un coach de l'équipe de lutte contre l'addiction. »

Trond Brink Isaksen n'en était pas à son premier procès. Vu la quantité de marchandises que la police avait saisies chez lui, il savait qu'il serait condamné. Le parcours le plus simple dans le système judiciaire passait par des aveux, le consentement à la détention provisoire, et la présentation de l'affaire au tribunal aussi rapidement que possible pour pouvoir commencer l'exécution de sa peine sans trop tarder. Pour lui, ce serait aussi le meilleur point de départ pour la réinsertion sociale.

« L'un de mes enquêteurs vous en parlera lors de votre prochain interrogatoire, dit Wisting sans s'attarder sur le sujet. Je voulais vous questionner sur autre chose.

— L'ordinateur au contenu important.

— Un Lenovo ThinkPad, qui n'a pas plus d'un an. Neuf, il vaut près de cinquante mille couronnes.

— Je ne suis pas au courant. »

Ignorant sa réponse, Wisting résuma brièvement les faits. « Si son ordinateur finissait sur le marché noir, comment pourrais-je le trouver ? »

Isaksen posa le bras contre un barreau de la fenêtre. « Regardez sur Finn.no. Tout ce qui est d'occase ou volé est revendu en ligne. »

Wisting repensa à l'une de ses premières affaires, une série de vols de magnétoscopes et de chaînes stéréo. À l'époque, les biens avaient été livrés à des receleurs. Désormais, ces intermédiaires avaient disparu.

« Les gens comme moi échangent l'électronique directement contre de la drogue, mais c'est plus lucratif de le mettre sur Internet. Quoi qu'il en soit, c'est là que tout finit, mais ce que vous cherchez est effacé. Le disque dur a sûrement été formaté, sinon ce serait facile de comprendre que c'est un bien volé. »

Wisting acquiesça. Il n'avait pas eu de grands espoirs que Trond Brink Isaksen fasse avancer l'affaire, mais qui ne tente rien n'a rien. Il avait essayé. En sortant de la pièce, il dut toutefois reconnaître intérieurement que la visite ne concernait pas seulement l'ordinateur disparu, mais qu'il souhaitait avoir ainsi quelque chose à raconter à Ellinor.
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L'e-mail contenant les résultats d'analyse de la camionnette espagnole arriva pendant que Wisting rentrait de la prison. En concertation avec les agents de la police scientifique et technique qui avaient inspecté le véhicule, le laboratoire avait analysé en priorité les prélèvements de la cabine, huit profils génétiques au total, émanant de quatre individus. Un même profil génétique apparaissait sur le volant, sur le levier de vitesse, sur une ceinture de sécurité, sur le goulot d'une bouteille vide et sur la fermeture de la boîte à gants. On allait le comparer à l'ADN d'Astri Arctander obtenu lors de l'autopsie.

Le prélèvement effectué sur le volant était un profil mélangé contenant aussi de l'ADN masculin, qu'on avait par ailleurs relevé sur un tournevis par terre côté passager. La police ne disposait d'aucun échantillon de référence de l'oncle d'Astri, mais c'était lui qui disposait du véhicule. Ce profil était probablement le sien. En outre, on avait deux profils ADN masculins sur l'écran de l'autoradio et sur la poignée intérieure. Sans doute des employés de l'entreprise propriétaire du véhicule.

Le plus intéressant était le bonnet orange de la boîte à gants. On avait extrait un profil génétique féminin inconnu des résidus capillaires sur le revers.

Le profil génétique de Ruby Thompson figurait dans le fichier espagnol. Il fallait impérativement le faire comparer, mais Wisting ne pouvait pas risquer que ça entraîne une opération bureaucratique chronophage.

Il avait déjà effectué certains préparatifs nécessaires. Sur le site d'enquête participative figurait le nom de l'enquêteur responsable de l'affaire en Espagne. Il avait trouvé son adresse e-mail et presque fini de rédiger sa requête en anglais.

Urgent, ajouta-t-il dans le champ du sujet. Renseignements sur le meurtre de Ruby Thompson.

Le message était bref, mais aussi complet que possible. Après s'être présenté comme officier supérieur de la police, il expliquait être en présence du possible meurtre d'une femme portée disparue à Palamós une semaine auparavant. Il réemploya certains éléments du résumé de Line pour rendre compte de l'affaire et ajouta que, avant son dernier séjour en Espagne, Astri Arctander s'était impliquée dans une enquête participative en ligne sur le meurtre de Ruby Thompson et avait notamment travaillé au recensement de ses derniers mouvements. Wisting précisa qu'on avait découvert dans la voiture d'Astri Arctander un bonnet orange similaire à celui de Ruby sur les photos du jour du meurtre et qu'il avait été placé dans un sachet scellé. Avant son départ d'Espagne, Astri Arctander avait cherché à obtenir les conseils de l'auteur d'un manuel de technique forensique. Le bonnet avait été examiné au laboratoire national d'analyse forensique d'Oslo et on avait relevé de l'ADN féminin inconnu. Wisting conclut son e-mail en demandant au comisario Telmo Álvarez s'il souhaitait davantage de renseignements pour évaluer la pertinence de l'information pour son enquête sur le meurtre.

Wisting joignit la photo du couvre-chef prise par les techniciens, relut le message et appuya sur envoyer. S'il avait été le responsable de cette enquête qui stagnait par ailleurs, cet e-mail aurait suscité chez lui un vif intérêt.

Il se rendit dans la salle de conférences pour se servir de café. La thermos était vide. Il remplit un filtre, versa de l'eau dans le réservoir et alluma la cafetière. En attendant que le café soit prêt, il appela Ellinor.

Elle répondit aussitôt, et il lui vint à l'esprit qu'elle avait attendu son appel. Il aurait dû lui téléphoner de sa voiture, en repartant de la prison.

« Il m'a dit de t'embrasser, déclara-t-il, bien que le fils d'Ellinor n'ait rien suggéré de tel. Il était content pour les magazines et les chocolats.

— Comment allait-il ? voulut savoir Ellinor.

— Il était en bien meilleure forme qu'il y a quelques jours.

— Et sinon ?

— Nous avons parlé de ses options, mais il est trop tôt pour lui. C'est un processus, les idées doivent mûrir. »

Dans la rue en contrebas, un camion répandait des graviers sur la chaussée verglacée.

« Tu vas le revoir ? voulut savoir Ellinor.

— Je vais suivre le dossier », promit-il.

Il avait envie de proposer qu'ils se rencontrent, mais Maren Dokken apparut à la porte.

« Te voilà, fit-elle sans s'apercevoir qu'il était au téléphone.

— Je te rappelle », dit Wisting.

Maren attendit qu'il ait raccroché. « Tu as vu l'e-mail qui vient d'arriver de la dactyloscopie ? Sur le verre.

— Alors ?

— Correspondance avec trois doigts de la main droite d'Astri Arctander. »

Wisting lui lança un regard avant de se tourner vers la cafetière. Le café était prêt.

« Elles ne sont pas forcément récentes, souligna-t-il en sortant une tasse du placard. Elles pourraient dater de l'été dernier, par exemple.

— Ce sont les seules empreintes sur le verre. Elle est la seule personne à l'avoir touché. »

Wisting se servit. Cela changeait la donne. Jusqu'ici, leur hypothèse était que quelqu'un avait attendu Astri, mais c'était elle qui s'était rendue dans la maison.

« Ses empreintes ont été relevées hier pendant l'autopsie, continua Maren. Je leur avais demandé la comparaison.

— Tu suspectais que c'était ses empreintes ?

— C'était une possibilité : quelque chose avait pu lui arriver quand elle quittait la maison et non quand elle y allait. »

Maren alla prendre une tasse dans le placard. Wisting voyait que sa blessure à l'épaule la gênait toujours. Elle avait été victime de l'explosion d'une grenade lors d'une opération de police deux ans auparavant. Sa blessure l'écartant du service opérationnel, elle avait été transférée à la brigade criminelle. Elle occupait des fonctions qui, en temps normal, auraient été dévolues à un policier plus expérimenté, formé à l'enquête, et s'était révélée être un véritable atout pour le service. Elle possédait une espèce de flair inné qui ne s'apprenait pas, et une capacité à laisser libre cours à ses pensées quand les autres s'enfermaient dans leurs raisonnements.

« Cela rend d'autant plus intéressante la question de ce qu'elle allait faire dans la maison. Nous devrions y retourner, inspecter à nouveau les lieux en ayant cela en tête. Regarder si elle a pu emporter quelque chose ou l'y laisser. Son ordinateur, par exemple. »

Le téléphone de Wisting sonna. Le numéro était précédé de l'indicatif +34. L'Espagne. « Je dois répondre. »

Il reposa sa tasse, se dirigea vers la porte, mais s'arrêta sur le seuil et pivota vers Maren. « Tu fais quelque chose ce week-end ?

— Non, répondit-elle. Pourquoi ? »

Le téléphone vibra dans la main de Wisting.

« Il est possible que j'aie besoin de t'emmener en déplacement professionnel. »
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C'était une femme qui l'appelait. Zita Barroso, journaliste dans un quotidien catalan. « Nous couvrons notamment l'actualité de Palamós. Je vous appelle à propos d'une Norvégienne qui a été portée disparue dans cette ville au début du mois. J'ai cru comprendre qu'elle avait été trouvée morte en Norvège et que vous étiez l'enquêteur responsable de l'affaire. »

Wisting se laissa choir sur sa chaise.

« Astri Arctander », précisa la journaliste.

La prononciation à l'anglaise, l'accent espagnol et la diction précipitée rendaient le nom singulier.

« En quoi puis-je vous aider ?

— Suspectez-vous un acte criminel ?

— Les circonstances ne sont pas claires. Nous cherchons à comprendre ce qui s'est passé.

— Comment est-elle morte ?

— C'est ce que nous essayons de découvrir.

— Donc vous enquêtez comme sur un meurtre ? »

Wisting eut du mal à exprimer les nuances qui permettaient à la police norvégienne de distinguer une mort suspecte d'un homicide, et sa réponse passa pour une confirmation qu'ils avaient ouvert une enquête criminelle.

« Est-il exact qu'elle était enfouie sous un mètre de neige ? »

Wisting exposa les détails de la découverte du corps. La journaliste semblait particulièrement intéressée par la température et les conditions d'enneigement.

« Avez-vous été en contact avec la police catalane ?

— Oui, puisque la disparition a été déclarée au commissariat de Palamós.

— La police catalane vous a-t-elle fourni des informations au sujet du meurtre de Ruby Thompson ? »

La question le prit au dépourvu et il hésita, puis il jugea qu'une médiatisation en Espagne pourrait mettre la pression sur la police norvégienne et accélérer la réponse à son e-mail. « Nous savons qu'Astri Arctander s'intéressait à l'affaire.

— Donc vous connaissez le forum dont elle était membre ? »

La journaliste avait posé la question d'un ton affirmatif, et Wisting confirma. Elle lui demanda ensuite si la police norvégienne avait consulté le site pour y examiner l'activité d'Astri Arctander.

« Nous avons avant tout obtenu nos informations de l'administratrice du site, répondit-il, éludant la question.

— Savez-vous si Astri Arctander était tombée sur des renseignements pertinents au sujet du meurtre de Ruby Thompson ?

— Il m'est difficile de commenter une enquête catalane en cours. »

La journaliste continua à l'interroger, comme si elle avait une liste de questions devant elle.

« Vous avez trouvé son ordinateur ?

— Non.

— Mais elle l'avait en quittant Palamós ?

— Nous avons des raisons de le croire.

— Savez-vous pourquoi elle est partie si brusquement, sans prévenir personne ?

— Cela fait partie de l'enquête.

— Les réponses que vous cherchez pourraient-elles être sur le site Internet ? »

Ce n'était pas la première fois que Wisting se frottait aux journalistes. Vu la teneur des questions de Zita Barroso, ses réponses risquaient d'être employées pour créer des titres à sensation. Néanmoins, il ne pouvait pas nier qu'elle avait raison.

« Dans des affaires comme celle-ci, les enquêteurs cherchent toujours à déterminer qui fait partie de l'entourage de la victime et à recenser ses derniers mouvements. Dans le cas d'Astri Arctander, nous examinons aussi les contacts qu'elle a eus sur Internet. »

Il se redressa sur sa chaise, saisit la souris d'un geste machinal. L'écran se ranima et il se connecta pendant que son interlocutrice parlait. L'e-mail du service de dactyloscopie concernant les empreintes digitales sur le verre d'eau apparaissait au sommet de sa boîte de réception. Il l'ouvrit et constata qu'il contenait aussi des réponses concernant les empreintes relevées dans la camionnette espagnole. Les empreintes d'Astri se trouvaient à deux endroits de la cabine, ainsi que sur une bouteille de boisson gazeuse vide. On en avait par ailleurs relevé plusieurs qui n'étaient pas identifiées.

« Vous avez confirmé avoir eu des contacts avec la police de Palamós, mais avez-vous établi une coopération et échangé des informations avec les enquêteurs qui travaillent sur le meurtre de Ruby Thompson ? »

Une notification apparut sur l'écran. L'enquêteur catalan lui répondait.

Le message était bref. Trois phrases courtes sur deux lignes.

Envoyez-moi le profil. Je vais appeler notre laboratoire immédiatement. Vous aurez la réponse d'ici quelques heures. 


Wisting passa le téléphone sur son autre oreille.

« Oui, répondit-il. Nous avons de bons échanges avec les autorités policières espagnoles. »
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Nom d'utilisateur : Guenon

 

Maren pivota légèrement l'écran pour le rendre moins visible si quelqu'un entrait. Elle tapa le mot « Guenon » dans le champ de l'identifiant. C'était un surnom que lui donnait son grand-père quand elle était une petite fille remuante, qui grimpait sur ses genoux pour lui poser mille questions étranges. Elle choisissait généralement ce pseudonyme et avait aussi une adresse e-mail à ce nom.

Devant la page d'inscription, elle avait d'abord envisagé de se vieillir de quelques années et de dire qu'elle était australienne, mais elle avait changé d'avis. Si jamais elle trouvait une information intéressante sur le site, elle devait être honnête sur la façon dont elle l'avait recueillie. Employer un pseudonyme, passe encore, mais donner de faux renseignements, ce n'était pas possible.

Elle choisit une photo de guenon pour son profil. Elle ne faisait là rien de mal, et pourtant elle hésita car elle avait le sentiment d'agir en catimini. Cependant, puisque Wisting l'impliquait davantage dans l'enquête sur Astri Arctander, elle voulait en savoir autant que possible.

Elle appuya fermement son doigt sur la touche « entrée ».

Le forum s'ouvrit à elle.

La configuration générale était celle des forums sur lesquels elle se rendait parfois pour voir les discussions sur un film ou une série télé, par exemple, mais les fonctionnalités étaient plus nombreuses. Notamment, il était possible de créer des sous-pages de présentation graphique.

Tous les aspects du meurtre de Ruby Thompson semblaient y être discutés.

L'un des fils les plus animés traitait de l'hypothèse d'un meurtre perpétré par un tueur en série. Wisting n'avait pas mentionné le sujet. Les internautes avaient relevé des points communs entre le meurtre de Ruby Thompson et un total de huit meurtres non élucidés. Chaque affaire était présentée avec des photos et des articles de presse. La présentation était sobre, mais de nombreux commentaires s'apparentaient à de pures conjectures, et Maren ne tarda pas à quitter le fil.

Sur le forum, on évoquait aussi Astria. Là encore, les conjectures partaient dans plusieurs directions, mais le consensus général était qu'elle avait fait une découverte avant de mourir en Norvège.

Maren navigua jusqu'au projet iconographique. Saisissant son café, elle compulsa les photos du dernier jour de Ruby Thompson. La boisson avait refroidi. Elle la recracha doucement dans la tasse.

Les photos montraient les mouvements de Ruby Thompson, mais ne contenaient rien de révélateur. Aucun individu à l'arrière-plan ne revenait sur plusieurs d'entre elles, aucun élément frappant n'attirait l'œil.

Elle lut les nombreux commentaires. Aucun membre du forum ne semblait avoir remarqué quoi que ce soit de particulier non plus. Le plus intéressant était le message d'Astri signalant qu'elle avait reçu quatre-vingt-dix-sept photos qu'elle n'avait pas encore publiées, et qu'elle pensait avoir découvert quelque chose.

Un nouveau message publié sur la page principale faisait suite à une discussion sur la question qui avait occupé Astria avant sa mort. Une utilisatrice au pseudonyme de Shelook livrait une analyse de l'activité d'Astria la semaine précédant sa disparition. Avec vingt-trois commentaires, elle s'était particulièrement concentrée sur l'autre meurtre non élucidé de Palamós. Par ailleurs, elle qui se fendait rarement de plus de deux ou trois commentaires était intervenue à dix reprises sur un fil consacré à un dealer dénommé Olaf.

Dans le fil dédié à l'hypothèse du tueur en série, Maren cliqua sur le lien joint à un message sur l'autre meurtre de Palamós. Près de treize ans auparavant, une routarde de 24 ans avait été découverte assassinée sur la même plage que Ruby Thompson. Un résumé en anglais accompagnait des photos d'articles de presse espagnols. Bertine Franck était arrivée en train de Hambourg, avec une copine. Leur intention était de connaître le plus possible de capitales européennes. Après avoir visité Amsterdam, Bruxelles, Paris, Lisbonne et Madrid, elles avaient mis le cap sur la côte où elles prévoyaient de rester quelques jours avant de poursuivre vers Rome. Dans les grandes villes, elles optaient pour des auberges de jeunesse, mais ailleurs elles dormaient sous une petite tente à deux places. À Palamós, elles avaient logé dans le même camping que Ruby Thompson. Un jeudi soir, son amie s'étant plainte d'un mal de tête et couchée tôt, Bertine Franck s'était rendue seule à la plage. Elle n'était jamais revenue. Et ce n'était que huit jours plus tard qu'on l'avait trouvée sur le rivage, sans vêtements et étranglée.

Plusieurs personnes se livraient à la même observation : non seulement Bertine Franck avait été tuée de la même manière et au même endroit que Ruby Thompson, mais elles avaient logé au même camping.

Maren attrapa un stylo mais, au lieu de prendre des notes, elle le mordilla tout en continuant de lire.

Ce qui était un peu particulier dans ce cas était que, pendant leur séjour à Madrid, Bertine Franck et son amie avaient été interviewées par un magazine de voyage hispano-allemand. L'article avait été publié le jour de la disparition de Bertine. La photo illustrant l'interview avait été reproduite dans toute la presse. Le plus souvent, sa compagne de voyage était effacée, mais un journal avait utilisé la photo entière. Bertine et son amie étaient assises sur un banc de la Gran Vía, leurs sacs à dos à côté d'elles.

Maren s'était elle aussi assise un jour sur un banc de la Gran Vía, mais elle ne reconnaissait pas vraiment les lieux. L'été avant de commencer l'école de police, elle avait rendu visite en compagnie d'une amie à un copain qui étudiait l'architecture à Madrid. Elles y avaient passé deux semaines et elle n'en gardait que de bons souvenirs.

La présentation de l'affaire suscitait plusieurs commentaires suggérant qu'il fallait peut-être s'intéresser aux employés du camping de Palamós, puisque deux des victimes y avaient été hébergées. Certains membres du forum avaient entrepris de dresser une liste du personnel fondée sur ce qu'ils dénichaient sur Internet.

Astri avait voulu savoir si la police avait trouvé les vêtements de Bertine. Quelqu'un était-il au courant ? D'autres membres ne tardèrent pas à lui répondre qu'eux non plus n'avaient rien noté dans la presse. ApofeniX, l'auteur de l'hypothèse du tueur en série, confirmait que l'information n'apparaissait pas dans la documentation qu'il avait réunie. L'avis de recherche publié par la police lors de la disparition de Bertine décrivait un pull tricoté beige, un jean bleu et des sandales grises. Plus un petit sac à dos contenant un maillot de bain, une serviette et quelques bouteilles de bière. Quand son corps avait été repéré sur la plage, elle portait le pull, qui appartenait en réalité à son amie.

Dans le commentaire suivant, Astri remerciait pour la réponse et demandait le nom de l'amie de Bertine. ApofeniX ne l'avait pas vu dans la presse. Astri le remerciait encore et voulait savoir s'il connaissait le titre du magazine de voyage hispano-allemand, puisque le nom de la jeune femme devait forcément être cité dans l'article. ApofeniX avait répondu qu'il ne disposait pas d'autres informations que celles des articles de presse qu'il avait joints. Le titre de la publication n'était pas mentionné, le crédit de la photo était attribué à une agence professionnelle. Les membres du forum suggéraient ensuite des titres possibles. Un Madrilène parlait d'une connaissance qui travaillait dans une agence de voyages au moment des faits, il allait lui poser la question. Il précisait un peu plus tard que le magazine le plus probable était Der Spanienweg. Un internaute allemand de Hamm avait consulté les numéros de l'année en question à la bibliothèque municipale, mais sans succès. Il n'avait pas retrouvé l'article. Un autre écrivait qu'il se souvenait de la médiatisation de l'affaire en Allemagne, il allait faire une recherche. Deux jours plus tard, il joignait un article du Hamburger Morgenpost où la compagne de voyage était interviewée. Elle s'appelait Thea Weber. L'article s'étalait sur deux pages. Elle racontait comment elle avait vécu la disparition, son désarroi, sa rencontre avec la police catalane, qui n'avait pris l'affaire au sérieux qu'une fois le corps de Bertine Franck rejeté sur le rivage.

Le dénommé Ned B. demandait à Astri pourquoi elle se préoccupait des vêtements. Elle répondait par un emoji rire et expliquait qu'elle souffrait d'une obsession des détails. Le diable est dans les détails, répliquait Ned B. Suivait une capture d'écran de Facebook présentant plusieurs résultats obtenus pour « Thea Weber », la personne qui avait publié le message suggérait qu'Astri les contacte toutes. Quelqu'un rappelait que, douze années s'étant écoulées, il était probable que Thea Weber se soit mariée et ait changé de nom. Ayant consulté l'annuaire en ligne DasTelefonbuch.de, le dénommé Ace of Spade restreignait la liste à quatre femmes habitant à Hambourg. Dans un dernier commentaire, Astri écrivait Merci, je vais peut-être tenter cette option. C'était la veille de son départ de Palamós.

On frappa à la porte.

Maren changea d'onglet au moment où William Wisting entra. Elle comprit qu'il s'était passé quelque chose, mais qu'il ne savait pas par où commencer.

« Je viens d'avoir un coup de fil de Poulsen de l'institut médico-légal. L'hypothermie grave est exclue et il n'y a pas de traces de stupéfiants.

— Alors ça ne laisse que le meurtre. »

Wisting ne répondit pas, comme s'il le savait depuis le début.

« Il faut que tu rentres faire ton sac, dit-il en consultant sa montre. La police catalane vient de confirmer que c'est l'ADN de Ruby Thompson qui a été relevé sur le bonnet orange. On part dans quatre heures. »
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Nom d'utilisateur : Nichelle

 

La pizzeria était à moitié pleine. Michelle Norris observa la photo de Ruby sur son ordinateur, puis leva les yeux vers la caméra de l'autre côté du comptoir. Cela lui faisait un drôle d'effet d'être là, elle avait l'impression d'être dans deux dimensions à la fois.

La porte s'ouvrit. Un homme d'une vingtaine d'années entra et se dirigea vers le bar, il n'avait probablement pas la moindre idée qu'il était filmé. Le serveur au comptoir tira une boîte de pizza d'un placard chauffant et la lui remit.

Michelle Norris se concentra sur son écran. Elle était en avance et le réseau du restaurant était bon.

Une heure auparavant, MrsPeabody lui avait envoyé un message direct à propos des derniers échanges d'Astria sur le forum. MrsPeabody avait demandé à Astria où en était sa collecte de photos, Astria lui avait répondu qu'elle en avait reçu quatre-vingt-dix-sept nouvelles qu'elle mettrait bientôt en ligne. Le lendemain, Ned B. voulait savoir si on avait de nouvelles photos de Ruby. Astri expliquait qu'elle avait besoin d'un peu plus de temps, mais pensait avoir fait une découverte intéressante.

Comme tu le sais, c'est le dernier message d'Astri, mais c'est aussi la dernière fois que nous avons des nouvelles de Ned B., soulignait MrsPeabody. Elle ajoutait qu'elle avait sûrement lu trop de romans policiers, mais elle avait remarqué que, dans une enquête sur une disparition ou sur un meurtre, on s'intéressait toujours à la dernière personne ayant été en contact avec la victime. MrsPeabody avait donc envoyé un message direct à Ned B., cherchant à savoir s'il avait eu des échanges avec Astri hors du forum, mais il ne lui avait pas répondu. Ensuite elle avait relu les anciens messages de Ned B. Il n'avait apporté aucune contribution personnelle, mais avait plusieurs fois commenté le travail d'Astri, l'interrogeant notamment sur le lieu où la dernière photo de Ruby avait été prise et participant à la discussion sur le meurtre non élucidé de la voyageuse allemande Bertine Franck. Après la disparition d'Astria, il ne s'était plus du tout manifesté et n'avait répondu à aucune sollicitation.

Michelle ouvrit l'historique des connexions auquel elle était seule à avoir accès : Ned B. avait été inactif pendant les deux semaines suivant la disparition d'Astria. Dans son profil, il avait déclaré avoir 19 ans et étudier la criminologie à Madrid. Une recherche cartographique sur son adresse IP le situait effectivement dans la capitale espagnole, mais elle était signalée comme proxy ouvert, ce qui d'ordinaire signifiait que l'utilisateur avait modifié les données de sa situation géographique réelle.

MrsPeabody avait noté qu'au moment où Ned B. avait cessé de se manifester, un nouveau membre s'était inscrit : Effie P. Ces deux pseudonymes étaient similaires. Prénom et initiale du nom de famille. Aucun autre membre n'utilisait de tels pseudonymes. MrsPeabody pensait avoir découvert un lien. Effie Perine était la secrétaire du détective privé Sam Spade dans Le Faucon maltais de Dashiell Hammett, Ned Beaumont était un détective amateur dans La Clé de verre du même auteur. Effie P. et Ned B.

Michelle n'avait pas lu ces romans mais, comme MrsPeabody, elle pensait que ces pseudonymes pouvaient être ceux d'une seule et même personne.

Effie P. avait indiqué être une femme au foyer de 32 ans résidant à San Francisco. Cela correspondait avec l'adresse IP, mais MrsPeabody y voyait plutôt une référence à la ville où se déroulait l'action du roman.

Dans l'historique de connexion, Michelle vit qu'Effie P. s'était connectée cinq à six fois par jour, sans jamais rien écrire.

La porte de la pizzeria s'ouvrit de nouveau. Cette fois, c'était le détective privé. Il lança un regard vers la caméra derrière le comptoir avant d'observer la salle. Michelle lui fit signe tout en rabattant le couvercle de son ordinateur. Ethan Mahoney la rejoignit à sa table, se présenta et s'assit.

« Enchanté. Étant allé sur le forum, j'ai le sentiment de vous connaître déjà un peu. »

Michelle sourit. « Je suis contente que nous puissions nous voir. »

Il écarta les bras. « Nous voilà tous les deux ici, si loin de la maison ! » fit-il en exagérant son accent australien.

Un serveur arriva.

« Vous avez faim ? »

Michelle secoua la tête et commanda un verre de limonade. Le détective choisit une boisson plus corsée.

« Un gimlet. Moitié gin, moitié citron vert, expliqua-t-il au serveur.

— Vous avez reçu une réponse ? demanda Michelle quand ils furent de nouveau seuls.

— Rien de palpitant. La police a sans doute obtenu la plupart des informations avant moi, et maintenant les gens espèrent toucher une récompense si jamais leur témoignage se révèle pertinent.

— Vous avez pu consulter tous les documents de la police ?

— Les avocats de Mr Thompson y travaillent, mais en attendant, j'ai accès à certains papiers par l'intermédiaire de l'avocat de Jarod Denham en Angleterre. C'est globalement ce qui apparaît sur le forum. L'avocat tient évidemment à ce que l'affaire soit élucidée, le nom de Jarod serait ainsi complètement lavé et il pourrait obtenir des dommages-intérêts.

— Donc vous n'avez aucun suspect ?

— Pas pour l'instant. Et vous ?

— Je pense que nous en sommes au même point. »

Le serveur leur apporta la commande, permettant au détective de changer habilement de sujet. « Parlez-moi de Ruby. »

Michelle lui fit le même récit qu'à la journaliste quelques heures auparavant, avant de l'interroger à son tour. « Quel est votre avis sur l'hypothèse d'un coupable ayant commis plusieurs autres meurtres ?

— Cela multiplierait les chances d'élucider l'affaire. Chaque victime rend le schéma d'action plus net et il devient plus facile d'identifier des coupables potentiels.

— La police semble sceptique. J'ai parlé avec la journaliste qui a interviewé le responsable de l'enquête.

— Bien sûr que la police est sceptique, déclara Mahoney en finissant son verre. Cela signifierait qu'ils ont négligé une piste pendant seize ans.

— Vous allez continuer de travailler sur cette hypothèse ?

— Je ne peux pas faire l'impasse sur l'artiste, et puis je voudrais essayer de trouver le Norvégien.

— Olaf ?

— Oui. Vous en savez davantage à son sujet ?

— Non, mais je ne comprends pas pourquoi il est si difficile à trouver. Un Norvégien blafard habillé en noir. Ruby l'a rencontré au tout début de son séjour.

— C'est précisément ce qui le rend intéressant. »

Ils passèrent encore une demi-heure à discuter de l'affaire. C'était agréable d'échanger avec quelqu'un qui connaissait les détails aussi bien qu'elle, mais ce détective avait un côté légèrement déplaisant. Sa nature expansive aurait sûrement plu à Ruby, même s'il avait plus du double de son âge. Personnellement, Michelle jugeait qu'il en faisait un peu trop avec sa gestuelle, sa voix forte et ses opinions tranchées.

« Quels sont vos projets pour les jours à venir ? » s'enquit le détective, qui vidait son troisième verre.

Michelle hésita. Elle n'avait aucun projet concret, simplement l'idée qu'elle ne voulait pas s'être déplacée à Palamós en vain. « Je viens d'arriver. Il faut que je me familiarise avec les lieux.

— Vous avez des contacts avec la famille d'Astria ?

— Non. J'ai seulement eu des échanges avec le policier norvégien qui est responsable de l'enquête la concernant.

— Donc vous ne savez pas où elle logeait ? »

Elle secoua la tête. Elle n'y avait pas songé auparavant, mais compte tenu du nombre d'heures qu'Astria avait consacrées à son projet de photos, elle avait forcément eu un endroit où travailler. Même si son ordinateur avait disparu, il pouvait rester des notes sur ce qui avait occupé ses pensées.

« Vous pensez qu'elle avait fait une découverte ? »

Ethan Mahoney se leva en consultant sa montre. Il prit sa veste sur son dossier. « C'est difficile à dire. Ravi de vous avoir rencontrée. Il faut que j'y aille, mais gardons le contact. »

Il tira une carte de visite de sa poche et la posa sur la table. Michelle la prit, bien qu'elle ait déjà enregistré ses coordonnées sur son ordinateur. « Vous me prévenez si vous avez du nouveau ? »

Il sourit. « J'ai un client et c'est avant tout à lui que je donne mes informations.

— Bien sûr. »

Ils avaient tous deux le même objectif en séjournant à Palamós, mais leurs points de départ étaient différents. Michelle partageait tout en ligne, tandis que lui gardait tout pour lui.

Cependant, il était seul alors qu'elle était aidée par plusieurs centaines de personnes.

Elle rouvrit son ordinateur pour répondre à MrsPeabody.
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Line vérifia l'heure. Encore quelques instants avant de partir pour le jardin d'enfants. Elle fit défiler les photos sur l'écran.

Il était presque étrange que nul n'ait effectué cette démarche. Manifestement, la police n'avait pas identifié le Norvégien qui vendait de la drogue au bar de plage de Palamós, en tout cas elle ne l'avait pas interrogé. On savait seulement que Ruby l'appelait Olaf, qu'il avait autour de 30 ans, les cheveux clairs, le teint pâle et qu'il s'habillait en noir.

Pourtant, on aurait pu croire que son allure peu banale le ferait sortir du lot sur les photos. La banque d'images d'Astria en comptait près de deux mille. Line avait déjà repéré quelqu'un qui correspondait à la description parmi les spectateurs d'une fête sur la plage, un homme pâle, avec des lunettes de soleil, mais elle souhaitait examiner l'ensemble de la galerie avant de poster un message. Se figurer qu'elle allait trouver Olaf ainsi traduisait une certaine naïveté de sa part, elle en était consciente et elle ne voulait pas trop attirer l'attention sur sa découverte avant d'avoir quelque chose de plus concret.

La porte d'entrée s'ouvrit. Son père s'annonça.

« J'arrive ! cria-t-elle avant de le rejoindre dans la cuisine. Tu rentres tôt !

— Je vais m'absenter quelques jours. Pour le boulot. Je repasse juste en coup de vent à la maison pour faire mon sac.

— Pour le boulot ? Tu vas en Espagne, alors ? »

Elle ne voyait pas d'autre option.

« Oui, je voulais simplement te prévenir. » Il regarda autour de lui. « Amalie n'est pas là ?

— Elle est au jardin d'enfants. Il y a eu du nouveau, pour que tu doives te rendre sur place ?

— Je vais rencontrer les enquêteurs catalans. »

Il ne répondait pas à sa question, mais Line comprit qu'elle ne tirerait rien de plus de lui. « Tu as prévenu grand-père ?

— Non. Je vais l'appeler de la voiture.

— Bon voyage, alors ! »

Wisting, qui était près de la porte, revint sur ses pas pour l'embrasser, et puis il partit.

Line enfila son manteau et ses chaussures. C'était l'heure d'aller chercher Amalie. Elle essaya de réfléchir à cette soudaine coopération avec la police catalane. La seule explication qui lui venait était qu'Astri Arctander ait mis au jour un élément important pour l'enquête sur le meurtre de Ruby Thompson. Quelque chose qui l'avait incitée à quitter l'Espagne, mais avait aussi signé son arrêt de mort.
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Il neigeait dru. Maren se pencha vers le pare-brise. Le ciel était bas et sombre, mais les avions volaient.

« J'ai fait de l'espagnol au lycée, déclara-t-elle.

— Je sais. C'est écrit dans ton dossier.

— C'est pour ça que tu as voulu m'emmener     ?

— Ta connaissance de la langue est un bonus. C'était toi ou Hammer. Tu as de meilleures compétences en informatique. Je pars du principe que tu t'es créé un profil et que tu es allée sur le forum ? »

Elle se tourna vers Wisting. « Guenon.

— Guenon ?

— J'aurais peut-être dû m'assurer d'abord que je pouvais le faire ? »

Il haussa les épaules. « Notre travail consiste à chercher l'information là où elle se trouve.

— Et toi, tu as un profil ?

— Non, pas le mien propre, mais j'ai accès à un profil. »

Une ambulance les dépassa, gyrophare allumé.

« Tu as trouvé quelque chose sur ce site ? demanda-t-il.

— Ça regorge d'informations. Il y a des faits, et aussi une foule de conjectures et d'affirmations gratuites. Mais ce que nous cherchons, à savoir les dernières photos qu'Astri avait obtenues, l'élément qu'elle avait découvert, n'y est pas.

— Le centre de criminalité informatique est sur le coup. Elle louait du stockage en ligne chez Google. »

La circulation ralentit. Wisting craignit qu'il n'y ait eu un accident. Ils avaient rendez-vous avec la grand-mère paternelle d'Astri, qui habitait sur la route de l'aéroport, et disposaient de relativement peu de temps avant le décollage.

Âgée de 89 ans, Gerd Arctander vivait seule. Il espérait qu'elle n'avait pas averti ses fils. On reste plus concentré en petit comité. Le dialogue revêt une dimension plus intime, plus profonde. On augmente les chances que son interlocuteur livre des détails qu'il garde normalement pour lui, en particulier sur les situations familiales.

Maren avait emporté l'album de photos, qu'elle feuilleta.

« Il n'y en a aucune du grand-père d'Astri.

— Il est mort dans les années 1980. L'un des fils dirige l'entreprise familiale, mais c'est la grand-mère qui possède tout. »

Sur une photo, l'aïeule, assise dans un fauteuil en rotin, levait son verre, entourée des siens.

La circulation redevint fluide. Suivant les indications du GPS, ils prirent une bretelle de sortie. S'ils regagnaient l'autoroute d'ici moins d'une heure, ils seraient largement dans les temps.

La demeure était ancienne, entourée d'un vaste jardin. Devant, trois voitures étaient garées sur l'espace déneigé, mais Wisting put sans peine y caser la sienne.

Une rafale souffla de la neige du toit, qui tomba sur eux alors qu'ils se dirigeaient vers l'entrée. Maren était munie de l'album, glissé dans un sac en plastique, Wisting de son épais calepin à couverture rigide. Si les enquêteurs plus jeunes préféraient la tablette ou l'ordinateur portable, lui aimait consigner ses notes et réflexions sur papier, pour pouvoir revenir en arrière, inscrire de nouvelles idées dans la marge, souligner des mots-clefs, relier certains points entre eux.

Le bruit de la sonnette sembla lointain, assourdi. Un homme en pull tricoté ne tarda pas à leur ouvrir. « Entrez. Je suis Henrik. »

L'un des jumeaux.

Wisting inclina la tête et invita Maren à le précéder.

« Walter et Bernard sont ici aussi, Fredrik est toujours en Espagne.

— À Palamós ? demanda Wisting.

— Non, il est à Tortosa, à trois heures au sud. »

On les attendait au salon. Toute de noir vêtue, l'aïeule était assise à une table. Nappe blanche, canapés au pain de seigle, eaux minérales diverses.

Wisting la remercia de le recevoir et lui présenta Maren.

« Je pensais que vous veniez seul. »

Elle envoya son fils chercher une assiette supplémentaire et des couverts dans la cuisine.

L'homme le plus âgé se leva et leur serra la main en se présentant comme le père d'Astri. Son voisin de table était son frère cadet.

Wisting et Maren s'assirent. Gerd Arctander les pria de se servir. Wisting la remercia, mais ne prit rien. Il rendit compte des conclusions de l'autopsie et expliqua que le décès d'Astri Arctander faisait désormais l'objet d'une enquête criminelle officielle.

Walter Arctander se leva sans un mot et s'approcha de la fenêtre. Il regarda dehors. Wisting voyait ses maxillaires se contracter.

La vieille dame restait droite comme un I en bout de table, comme si ces informations la laissaient de marbre. Ses deux autres fils baissaient les yeux.

« Je ne comprends rien, déclara Bernard. Qu'est-ce qu'elle allait faire ?

— Elle se rendait à Sommerro, affirma la grand-mère.

— Oui, mais dans quel but ? »

Sa question resta en suspens.

Walter Arctander vint se rasseoir. Wisting ouvrit son calepin. « Quand avez-vous fermé la maison de vacances pour l'hiver ?

— Le premier week-end d'octobre, répondit Gerd Arctander. C'est Henrik qui y est allé. »

Henrik le confirma. Wisting l'interrogea sur la procédure de fermeture. Globalement, il s'agissait de ranger les meubles de jardin, d'occulter les fenêtres et de rentrer les pots de fleurs.

« Et l'eau ?

— Avant nous n'étions approvisionnés en eau que l'été et nous avions des toilettes extérieures. À présent, nous sommes sur le réseau de distribution municipale et nous avons le tout-à-l'égout, clarifia la propriétaire des lieux.

— Certains d'entre vous y sont-ils retournés après la fermeture ? »

Elle répondit pour tous : « Non. »

Wisting observa les trois fils tour à tour. Nul ne rectifia ses propos.

« Pourquoi cette question ? s'enquit le père d'Astri.

— Certains éléments suggèrent que quelqu'un y est passé. Nous avons des raisons de croire que c'était Astri. »

Walter Arctander secoua la tête. « Ce devait être quelqu'un d'autre, puisqu'elle n'est jamais arrivée à destination. »

Wisting lui parla du verre d'eau portant ses empreintes.

« Elles pourraient être anciennes, souligna Henrik, ce qui entraîna une discussion autour de la table. Ce n'était pas rationnel de la part d'Astri de laisser le Caddy à près de trois kilomètres de distance, de marcher ensuite jusqu'à la maison, avant de repartir vers la camionnette dans le noir et sous la neige.

— Elle a pu rouler jusqu'à la maison, suggéra Bernard, et puis la neige est arrivée pendant qu'elle y était. Sur le chemin du retour, elle a compris qu'elle ne pouvait pas aller plus loin avec des pneus d'été et devait laisser le véhicule, alors elle est repartie à pied vers Sommerro pour y passer la nuit, mais elle n'est pas parvenue à sa destination. »

Wisting admit que c'était une possibilité.

« Si tel est le cas, le Caddy était garé dans le mauvais sens, car il était tourné dans la direction de la maison, objecta Maren.

— Astri a pu rouler un certain temps et faire demi-tour quand elle a compris que ça n'allait pas fonctionner, mais ne pouvant plus avancer, elle a laissé le véhicule », suggéra Henrik.

C'était plausible, mais cela ne disait ni ce qu'elle avait fait dans la maison ni où était passé son sac.

« Où est le véhicule actuellement ? s'enquit Bernard.

— L'inspection est terminée, mais il est toujours dans notre garage, répondit Wisting.

— Vous n'avez pas trouvé ses affaires ? voulut savoir Walter.

— Non.

— Ont-elles pu être volées sur la route ? Pendant qu'elle passait la nuit quelque part ou qu'elle était dans une station-service, proposa Henrik. L'autoroute n'est pas un lieu sûr. Cela expliquerait en tout cas qu'elle n'ait appelé personne quand elle a rencontré des difficultés avec la camionnette.

— Son téléphone a été enregistré sur le réseau norvégien.

— Ah bon, elle a appelé quelqu'un ? s'étonna Walter.

— Il ne s'agissait pas d'un appel. Nous savons qu'elle était sur le réseau parce qu'elle a reçu un message standard de bienvenue sur le territoire norvégien.

— Nous avons une autre question concernant la maison de vacances », enchaîna Maren. Elle sortit l'album et le posa sur la table. « Où est-il rangé habituellement ? »

Wisting connaissait la réponse. Il avait vu le vide dans la bibliothèque derrière l'empilement de meubles de jardin.

« À Sommerro, déclara Gerd Arctander. J'ai plusieurs autres albums là-bas.

— Où l'avez-vous trouvé ? demanda Walter.

— Il était sorti. »

Les trois frères observèrent leur mère. Nul ne s'exprima.

« Nous avons remarqué qu'une photo manquait. »

Maren leur montra la page de l'été 1996.

« C'est exact, dit Gerd Arctander. Ça fait longtemps, ça n'a rien à voir avec Astri.

— Qui figurait sur cette photo ? » insista Wisting.

L'aïeule hésita. Henrik prit la parole : « C'était moi et une fille avec qui je sortais cet été-là.

— Elle n'est pas devenue un membre de la famille, donc j'ai retiré la photo », s'empressa de préciser sa mère.

Maren feuilleta l'album jusqu'à la page sur laquelle deux photos avaient été découpées.

« C'était aussi elle sur celles-ci ? » demanda Wisting.

Gerd Arctander hocha la tête et coula un regard vers son fils. « Il a rencontré Hilde l'année suivante. Ils se sont mariés en 99, déclara-t-elle en signifiant à Maren de tourner les pages.

— Comment s'appelle la femme de la photo ? l'interrogea cette dernière.

— C'était juste une passade d'été. »

La vieille dame souffla légèrement par le nez. Son mouvement de tête exprimait qu'elle ne se souvenait pas ou que c'était sans importance.

« Vibeke, répondit son fils. Vibeke Hassel.

— D'où était-elle ?

— De Hamar. Ils avaient un chalet près de Sommerro.

— Vous ne mangez rien ? coupa Gerd Arctander.

— Non merci, déclina Wisting. Nous ne pouvons pas nous attarder, nous partons pour l'Espagne. »

Walter le considéra avec surprise. « À cause d'Astri ?

— Oui.

— À Palamós ? C'est nécessaire ? fit Bernard.

— Quelque chose l'en a fait partir. Je ne pense pas que nous puissions apprendre quoi que ce soit en restant ici. Nous allons essayer de déterminer ce qui s'est passé avant son départ. J'aimerais avoir la possibilité de perquisitionner l'appartement où elle logeait.

— Bien entendu », assura Walter.

Gerd Arctander leur confia son jeu de clefs.

« Vous avez passé beaucoup de temps à Palamós, poursuivit Wisting. Connaissez-vous un Norvégien nommé Olaf ? Probablement un peu plus jeune qu'Astri ? »

Walter secoua la tête, les autres ne pouvaient pas l'aider non plus.

« Qui est-ce ? s'enquit Bernard.

— Son nom est apparu dans une autre affaire.

— Quel genre d'affaire ?

— Une affaire dans laquelle Astri s'était investie. Le meurtre d'une femme à Palamós, à Pâques.

— L'Australienne ? fit Walter. Astri était sur place quand on l'a trouvée. Elle passait en courant sur la plage.

— C'est sans doute l'une des raisons pour lesquelles elle s'était penchée sur l'affaire.

— Mais…, commença Henrik. Comment ça ?

— Olaf est un Norvégien qui séjournait à Palamós au moment du meurtre. C'est un individu intéressant pour l'affaire, mais la police catalane ne semble pas être parvenue à l'identifier. Il semblerait qu'Astri ait enquêté, elle aussi. »

Bernard reprit la parole. « Alors vous pensez qu'il existe un lien, qu'il a pu avoir un rapport avec ce qui est arrivé à Astri ?

— C'est l'une des pistes que nous allons examiner en Espagne.

— Que va-t-il se passer ici ? Pendant que vous êtes là-bas ? Pour Astri, j'entends, ce qui concerne ses obsèques et tout. Nous aimerions l'enterrer avant Noël, souligna Walter.

— Bien sûr. Rien ne s'y oppose. »

Wisting nota le nom de l'agence de pompes funèbres et promit de s'occuper des formalités.

« Vous pouvez laisser l'album ici », dit Gerd Arctander alors qu'ils s'apprêtaient à prendre congé.

Wisting avait le sentiment d'en avoir encore besoin. « Si ça ne vous ennuie pas, j'aimerais le garder encore un peu. »

La vieille dame ne s'y opposant pas, Maren le prit.

Le père d'Astri les raccompagna. Wisting se tourna vers lui sur le perron.

« Qu'est-ce qui s'est passé avec Vibeke Hassel, au juste ? »

Walter toussota. « Vous l'avez sans doute compris, il est un peu difficile d'en parler ouvertement devant ma mère, mais Vibeke Hassel n'a vraisemblablement rien à voir avec tout ça. »

Wisting attendit qu'il lui expose la cause de la rupture entre les jeunes gens.

« Cet été-là, Henrik est tombé malade. Vibeke lui avait transmis des chlamydias. Ça a été assez dur. Une infection sérieuse, dont il a mis longtemps à se remettre. Ils ne se sont pas séparés en très bons termes. »

Le silence s'installa entre eux. Quelques flocons se déposèrent dans les cheveux de Walter. Il frissonna et manifesta son désir de rentrer. « Vous m'appelez s'il y a du nouveau ?

— Bien entendu », promit Wisting en lui serrant la main.

La neige tombait moins fort qu'à leur arrivée. Elle s'était déposée en une couche d'un centimètre sur la voiture.

Wisting démarra. Les essuie-glaces dégagèrent le pare-brise.

Maren posa l'album sur ses genoux et regarda encore les photos. « Qu'est-ce qu'on dit déjà ? Que toute jolie image cache une vilaine histoire ? »
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L'autocar cahotait sur la route côtière détériorée. Celia était assise côté soleil. Les rayons chauds obliques se reflétaient sur son écran. Ne pouvant pas changer de place car les sièges de l'autre côté de la travée étaient tous occupés, elle se mit en biais et tourna légèrement l'ordinateur pour mieux voir.

Sur le forum, la Norvégienne qui avait donné des informations sur Astri s'était livrée au même exercice qu'elle et avait isolé quatre photos d'hommes vêtus de noir et pouvant correspondre à la description d'Olaf. Celia avait abouti au même résultat. Le même homme apparaissait deux fois, mais ses traits demeuraient très indistincts. Celia avait pensé montrer les clichés à son cousin Leo avant d'écrire sur le forum. Il se pouvait qu'il reconnaisse Olaf.

Le car freina brutalement. Celia s'accrocha au dossier du siège devant elle. Assise dans le fond, elle ne vit pas tout de suite l'obstacle, mais aperçut finalement un scooter.

Lorsqu'elle baissa les yeux sur son écran, elle avait reçu un e-mail de Daniel, qui travaillait comme technicien au service de maintenance. Au fil du temps, elle lui avait transféré de nombreux appels du central sans le connaître, et quelques semaines auparavant, elle avait suivi une formation dont il était l'instructeur. Ils avaient bavardé pendant les pauses, et à la fin de la journée il lui avait proposé de dîner avec lui. Ils s'étaient revus une fois. Pour l'instant, on en était là. Il faisait aussi de la maintenance informatique en privé, parallèlement à son travail chez Prosecure. Il s'agissait essentiellement d'assistance pour redémarrer des ordinateurs plantés et récupérer des fichiers effacés. Elle ne savait pas si ses compétences allaient au-delà, mais elle n'avait personne d'autre à interroger sur le hacking d'un cloud. Évitant bien sûr le terme « hacking », elle avait à moitié inventé une histoire sur sa famille qui aurait voulu revoir des photos qu'une tante décédée avait stockées en ligne.

Il lui répondait qu'il était sans doute possible de hacker un cloud. Il existait des logiciels de recherche systématique des diverses combinaisons de chiffres et de lettres, mais lui-même n'avait aucune expérience en la matière. Qui plus est, l'opération, même effectuée par un logiciel, restait très longue. Le nombre de combinaisons possibles avec toutes les touches du clavier frisait l'infini. Daniel suggérait de jouer aux devinettes, de tenter le nom d'un animal de compagnie ou des mots de passe courants comme 123456, mais il avait aussi une autre idée.

Il y a eu de nombreux vols de données, écrivait-il, par exemple chez Yahoo et LinkedIn. Sur Internet, on trouve des listes de noms d'utilisateurs et de mots de passe. Un tas d'internautes utilisent le même mot de passe à plusieurs endroits. Si tu repères son adresse e-mail sur ces listes, tu peux toujours voir si le mot de passe indiqué marche.

Il ajoutait un lien vers une base de données.

Celia s'anima. Elle ouvrit le profil d'Astria, copia l'adresse e-mail et la colla dans la barre de recherche de la base. Aucun résultat.

Elle-même avait trois adresses e-mail. Une professionnelle, une privée officielle et une privée pour les choses pas sérieuses, qu'elle utilisait quand elle ne voulait pas laisser de vraies informations.

Elle les tapa pour voir si certains de ses mots de passe avaient fuité. Elle obtint deux résultats sur son adresse pour tout ce qui n'était pas sérieux. La provenance des mots de passe n'était pas indiquée, mais l'un était HOGwart123, qu'elle avait utilisé pour télécharger des films sur un site illégal. L'autre, TeaseME6. Elle se sentit rougir. Elle l'avait utilisé pour se connecter sur un site pornographique.

Elle passa les dix minutes suivantes à chercher d'autres adresses e-mail d'Astria. Visiblement, Arctander était un patronyme peu répandu. Une Astri Arctander figurait avec une adresse professionnelle sur un fichier PDF de participants à un séminaire ; ailleurs, elle apparaissait sur une liste de joueurs inscrits à un tournoi d'échecs, mais avec une autre adresse, qui revenait dans ce qui ressemblait à un répertoire de copropriété.

Celia la copia et la colla dans la base. Quelques instants plus tard apparurent deux résultats. Sommerro2010 et Sommerro2012. Le même mot, avec deux années différentes.

Le car ralentit et quitta la route principale. Elle consulta sa montre. C'était peut-être la sortie de Palamós. Elle allait devoir remballer ses affaires et se préparer à descendre, mais disposait encore de quelques instants.

Le soleil n'éclairait plus l'écran.

Elle essaya d'abord Dropbox, mais n'obtint que des messages d'erreur. Même chose sur OneDrive, Google et iCloud, et elle commença à perdre espoir.

Sur le moment, aucun autre service de stockage ne lui venait à l'esprit, mais une recherche lui en livra une liste. Azure, pCloud, skyDrive, Keepit, Acronis, Backbase, Carbonite, Livedrive, Nova, Elephant, Zoolz. Des noms frappant l'imagination, faciles à retenir.

Le car pencha dans un virage. Celia contracta ses abdominaux pour éviter de glisser de son siège. Elle remplit les identifiants de connexion, les copiant et les collant site après site ; d'un échec à l'autre, elle parvint au bout de la liste. Il existait sans doute d'autres sites, elle n'aurait qu'à les consulter plus tard.

Elle referma son ordinateur et s'apprêtait à le remettre dans son sac, quand une idée lui vint. Si Astria formait ses mots de passe en partant du même mot, mais en changeant l'année, d'autres possibilités s'ouvraient.

Elle ralluma l'ordinateur et commença par les services majeurs. Dropbox, Google, OneDrive. Elle tapa Sommerro2013 et changea l'année chaque fois qu'elle obtenait un message d'erreur, répéta l'opération sur les divers sites.

Soudain l'écran devint noir. Elle crut que la page s'était verrouillée après une multitude d'essais infructueux, mais elle s'ouvrit de nouveau. Elle entrait en fait sur skyDrive.

Elle ne se souvenait plus de l'année inscrite, mais elle était sur le cloud d'Astria.
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Debout contre la cloison en verre, Wisting sirotait un café tiède dans un gobelet en carton. Au sud arrivait une colonne de sept chasse-neige. Ils s'engagèrent sur le tarmac et s'alignèrent en rang. La nuit tombait, et la lumière orange des gyrophares tournoyait dans l'obscurité criblée de flocons.

Le départ pour Barcelone était retardé, mais seulement de vingt minutes.

Il consulta de nouveau son téléphone. La police de l'aéroport avait promis de lui communiquer les listes de passagers de tous les vols directs en provenance du nord de l'Espagne les sept jours précédant l'arrivée d'Astri Arctander en Norvège. Il n'avait pas encore reçu de message et ne savait pas s'il aurait le wi-fi à bord de l'avion.

Même si Wisting ne s'attendait pas à trouver quoi que ce soit dans ces listes il était possible que quelqu'un l'ait traquée depuis l'Espagne, quelqu'un qui était impliqué dans sa mort.

L'affaire avait le statut d'enquête préliminaire. Dans un premier temps, il s'agissait de rassembler des informations pour évaluer s'il y avait eu acte criminel, mais Wisting était sûr de son fait : ils enquêtaient sur un meurtre.

Le café avait refroidi. Wisting jeta le gobelet dans la poubelle la plus proche. Le personnel au sol avait pris place au comptoir de la porte d'embarquement. L'écran afficha l'appel à embarquer et une annonce orale s'ensuivit.

Maren se leva, le cherchant des yeux, et le rejoignit. « Tu as vu la météo ?

— Je crois qu'il va neiger tout le week-end.

— Pas à Palamós…, fit-elle en souriant. On annonce du soleil et une température de quinze degrés !

— Comme un bon vieil été norvégien. »

Ils intégrèrent la file de passagers, des Norvégiens pour la plupart, et plutôt âgés. L'avion n'était qu'à demi plein. Maren avait une place côté hublot, lui au milieu. À la fin de l'embarquement, le siège côté couloir restant inoccupé, il s'y installa. Il consulta de nouveau ses mails. Le message attendu était dans la boîte de réception.

Il téléchargea les multiples fichiers en provenance de diverses compagnies aériennes sur la tablette qu'il avait sortie de son sac de voyage, afin de pouvoir les lire sur un écran plus grand. Par pure politesse, il suivit la démonstration des consignes de sécurité avant d'ouvrir la première liste.

Il ne savait pas vraiment ce qu'il cherchait. Il espérait juste qu'un élément se détacherait du lot. Mais il ne voyait que des successions de patronymes, de prénoms, d'âges, de sexes, de nationalités, de numéros de siège et de codes d'aéroport de destination. Peut-être fallait-il essayer de repérer ceux qui voyageaient seuls, et s'ils avaient réservé leur billet longtemps à l'avance, pour voir si leur voyage était planifié ou si c'était une décision de dernière minute.

L'avion roula lentement vers son point de départ. Le capitaine donna ses instructions, les lumières de la cabine s'éteignirent, les moteurs vrombirent.

Au décollage, Wisting baissa les paupières et appuya la tête contre le dossier du siège. Il avait oublié d'appeler son père pour l'avertir de son absence. Il n'aurait qu'à le faire depuis l'hôtel. Ellinor aussi devait être prévenue.

L'avion atteignit son altitude de croisière, tourna vers le sud. Wisting reprit son examen de la première liste de passagers.

Les noms liés à son enquête étaient suffisamment peu nombreux pour qu'il soit en mesure de les reconnaître. La liste suivait l'ordre alphabétique, par patronyme. Il la déroula plus lentement en arrivant à S, mais ne vit aucun STENE ; l'ancien petit ami d'Astri n'y figurait pas.

Il passa rapidement en revue les différentes listes. Sans succès. Au moins, ça lui fournissait une occupation. Mais ça ne suffisait pas. Si quelqu'un avait voulu suivre Astri Arctander en Norvège ou y arriver avant elle, la solution la plus rapide avait pu être un vol avec escale.

Maren tenait son ordinateur sur ses genoux. Wisting lorgna dans sa direction et reconnut le rapport d'inspection de la camionnette livré par la police scientifique et technique. Parfois, elle changeait d'onglet pour consulter une carte d'Europe avant de revenir au rapport.

Sentant le regard de Wisting sur elle, elle leva les yeux.

« Tu es sur le wi-fi ? s'enquit-il.

— Oui, mais c'est un peu lent. J'essaie d'établir l'itinéraire d'Astri. »

Elle changea de fenêtre. Dans un document, elle avait inscrit les lieux et les horaires, d'après les tickets de caisse et les mouvements sur le compte bancaire. « Je n'arrive pas à voir de logique.

— Comment ça ?

— Je remonte en arrière à partir du moment où elle a passé le pont d'Øresund. »

Ils avaient reçu des photos de la camionnette à l'instant où elle entrait en Suède, à 13 h 15 le 2 décembre.

« Astri met près de huit heures pour rejoindre Brême depuis le Luxembourg. C'est un trajet qui en temps normal prend cinq heures.

— Il fallait qu'elle se repose, qu'elle mange et qu'elle dorme.

— Elle a acheté de quoi manger à la frontière entre le Luxembourg et l'Allemagne juste avant 19 heures. Huit heures plus tard, elle s'arrête au Burger King de Brême. »

Wisting se souvenait du ticket de caisse. C'était juste avant 2 heures. Ensuite, elle avait fait le plein à la sortie de la ville. « Elle a pu rencontrer des bouchons sur la route de Brême, par exemple. »

Maren hocha la tête, sans conviction, et lui présenta un ticket de caisse émis dans une station-service aux abords de Bonn. « Elle s'est arrêtée là, entre le Luxembourg et Brême. C'est un détour. Elle aurait pu prendre l'autoroute A1, qui traverse toute l'Allemagne, mais elle a fait un crochet qui allongeait le trajet de près de deux heures. »

Maren désigna la carte avant d'ouvrir un récapitulatif des accidents de la route et des ralentissements sur l'A1 le jour dit. Il y avait eu des travaux près de Leverkusen et de Wallenhorst, mais aucune déviation, et seulement des ralentissements mineurs. Wisting imaginait que c'était ainsi qu'œuvraient les détectives du forum. De n'importe où dans le monde, ils pouvaient vérifier des informations, en dénicher de nouvelles. Sans calcul d'itinéraire en ligne, identifier une anomalie dans le trajet aurait pris un temps considérable, et Maren Dokken l'avait tranquillement fait dans un avion volant vers l'Espagne.

« Je pense qu'elle s'est arrêtée pour voir quelqu'un. Ça pourrait expliquer pourquoi elle a pris la route plutôt que l'avion.

— En effet. Mais qui ?

— Je ne vois qu'une seule possibilité : ça devait avoir un rapport avec le précédent meurtre de Palamós, il y a douze ans. La victime était originaire d'Allemagne. »
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Nom d'utilisateur : Shelook

 

Sur Internet, le camping était présenté comme disposant d'un réseau wi-fi, sans préciser que ce service coûtait quatre euros par jour, six pour un débit plus rapide.

Celia se connecta avec l'identifiant et le mot de passe obtenus à la réception. En montant dans le car, elle s'était imaginée devant le bungalow où avait logé Ruby Thompson, s'arrêtant longuement sur le seuil pour s'imprégner de l'atmosphère générale avant de se familiariser avec la chambre, ouvrant les tiroirs et les placards, cherchant d'éventuelles cachettes que Ruby aurait pu utiliser, comme dans un film. Ôtant les grilles d'aération, tâtant le plancher en quête d'une latte non fixée, regardant derrière les tableaux ou photos aux murs, retirant la housse du matelas, jetant un coup d'œil dans le réservoir des toilettes, même s'il n'y avait aucune réelle raison de croire que Ruby avait caché ou laissé quoi que ce soit. Elle s'allongerait sur le lit, s'assiérait sur le fauteuil devant la télé, tiendrait la télécommande que Ruby avait tenue.

En entrant, elle reconnut immédiatement les lieux qu'elle avait vus sur les photos de la police. Tout était plus ou moins au même endroit. Sans prendre le temps de tout inspecter comme elle l'avait prévu, elle posa son ordinateur sur le bureau et le brancha. Ayant vérifié qu'elle parvenait toujours à se connecter au cloud d'Astria, elle s'octroya une pause-pipi. Elle commençait à avoir faim, et regretta de ne pas avoir acheté de sandwich à la réception.

Les dossiers étaient classés par ordre alphabétique, la liste occupait la moitié de l'écran. Tous portaient des noms norvégiens. Le premier s'appelait Bilder. Celia s'apprêtait à l'ouvrir, mais quelque chose la retint. Elle se mordilla un ongle en regardant fixement l'écran. Ce qu'elle avait devant elle devait être traité comme une scène de crime. Il s'agissait de trouver des indices des dernières activités.

Elle fit une capture d'écran.

Une mention en haut à droite de l'écran signalait que 3,65 des 5 gigas d'espace de stockage étaient utilisés. La dernière connexion datait du 14 décembre à 16 h 47. C'était elle, dans le car. Elle n'avait pas eu la présence d'esprit de noter la date de la dernière connexion d'Astria.

Un filtre permettait de classer les dossiers selon la taille, la date de création, la date de modification, la date d'ouverture, ou par ordre alphabétique, comme maintenant.

Celia choisit le classement par dernière date d'ouverture. Les dossiers changèrent de place. Celui qui se retrouva en haut de la liste s'appelait Gamle saker, « anciennes affaires ».

Elle fit une nouvelle capture d'écran avant de trier les dossiers en fonction de la date de modification. Bien que l'ordre au sommet de la liste n'ait pas changé, elle fit de nouveau une capture. L'affichage par date de création des dossiers montrait que Dokumenter contenait les premiers fichiers enregistrés par Astria. Ces documents semblaient avoir un rapport avec son travail.

Le curseur glissa sur l'écran. Elle cliqua sur le dossier des anciennes affaires.

Il était divisé en sept sous-dossiers.

Bertine Franck

Carlota Belén del Cármen

Lea Kranz

Lucia Martinez

Rachel Jenkins

Renate Heitmann

Valeria Espinosa Díaz

Les affaires non élucidées dont ApofeniX avait dressé la liste. En premier venait Bertine Franck, que l'on adopte le classement alphabétique ou par date d'ouverture.

Le dossier contenait des photos et des PDF d'articles de presse sur le meurtre, dont certains qu'ApofeniX avait mis sur le forum. Astria semblait avoir réuni ce qui avait été publié dans les journaux allemands. Le fait que ce soit le dernier dossier qu'elle avait ouvert concordait avec son activité sur le forum. Le fil sur Bertine Franck était celui dans lequel Astria s'était le plus investie. Pour une raison inconnue, elle se sentait concernée par cette affaire, sans doute parce que la jeune femme avait été tuée à Palamós.

Celia ouvrit le dossier Bilder. Ce devait être le mot norvégien pour « photos ». Il en contenait 1 973.

Une porte claqua et elle entendit des voix dans le bungalow voisin. Elle leva les yeux de son écran. La nuit tombait. Elle aurait dû allumer une lampe, mais elle resta dans la pénombre.

L'un des dossiers de l'espace principal s'appelait Nye bilder. Des icônes miniatures apparurent. Il y en avait quatre-vingt-dix-sept.

Elle les avait trouvées. Les photos non publiées d'Astria.
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Comme convenu, la police leur avait envoyé une voiture à l'aéroport. Le conducteur était un jeune homme en chemise d'uniforme blanche qui parlait bien l'anglais. Il les avait attendus un bon moment, mais ne semblait pas pressé pour autant et roulait paisiblement.

Ils remontèrent vers le nord par une quatre-voies. De nuit, il était difficile de se faire une impression du paysage, mais la végétation paraissait verdoyante. La lumière des phares capturait des palmiers et de petits feuillus.

Wisting était assis à l'avant. Par politesse, il posa quelques questions sur la région qu'ils traversaient. Le conducteur lui expliqua qu'ils se trouvaient en Catalogne, où vivaient près de huit millions de personnes, avant de se lancer dans un exposé sur la langue et sur les quatre provinces. Il parla des plus grandes villes et essaya d'expliquer comment la police était organisée. Les pensées de Wisting s'envolèrent ailleurs. Il se tourna à demi vers Maren, sur la banquette arrière : « J'appellerai les parents d'Astri demain pour leur demander si elle avait de la famille ou des amis en Allemagne. »

Elle avait rangé son ordinateur, mais elle tenait son téléphone. « J'ai une Thea Weber à Bonn même et une autre juste aux abords de la ville, dit-elle. Je pourrais essayer de prendre contact avec elles.

— Oui, fais-le. »

Ils ne dirent pas un mot de plus pendant les kilomètres suivants. Quand le conducteur demanda s'il pouvait allumer la radio, personne ne formula d'objection et un animateur rompit le silence en présentant le hit-parade espagnol.

Une heure et demie plus tard, ils prirent la sortie de Palamós. Ils passèrent devant le commissariat.

« Le comisario Álvarez vous recevra demain matin à 10 heures. On viendra vous chercher à l'hôtel un quart d'heure avant. »

Wisting acquiesça. Il avait fixé l'heure du rendez-vous avec Álvarez, mais ne s'attendait pas à ce que le transport soit assuré.

Bientôt, ils arrivèrent à l'hôtel. Il était plus de minuit. Le conducteur proposa de monter leurs bagages, mais Wisting déclina.

L'hôtel était un vieux bâtiment en béton de trois étages, cependant la façade était charmante avec ses plantes qui s'enroulaient le long des balcons. Cinq étoiles dorées s'affichaient au-dessus de l'entrée.

À la réception, Maren obtint les cartes-clefs et les instructions pour se connecter à Internet.

« Petit déjeuner à 8 heures et demie ? » suggéra Wisting avant qu'ils s'engagent dans l'escalier.

Il l'accompagna à sa chambre avant de rejoindre la sienne, deux étages plus haut. Réservées par la police espagnole, elles offraient un confort tout à fait acceptable. Simples, mais pas vétustes. Décor gris pâle, moquette moelleuse, un petit bureau.

Il posa sa valise au bout du lit, ôta ses chaussures. Ellinor lui avait envoyé un message pendant leur trajet en voiture. Elle le remerciait chaleureusement de tout ce qu'il avait fait pour elle. Il lui répondit qu'il était en déplacement professionnel et prévoyait de s'absenter trois jours. Il assurerait le suivi de son entretien avec son fils à son retour.

Il était trop tard pour appeler son père. Il le ferait le lendemain.

Dans le minibar, il trouva une bouteille de bière espagnole et en but une gorgée avant de s'asseoir dans un fauteuil, l'ordinateur sur les genoux. Il consulta ses e-mails et ses SMS : rien ne requérait de réponse immédiate. Puis il se connecta sur le forum.

Il y avait un nouveau message de Darby. Line avait examiné les photos d'Astri Arctander et repéré trois individus correspondant à la description d'Olaf. C'était bien pensé, mais Wisting n'appréciait pas vraiment qu'elle participe à cette enquête en ligne. Cela ne lui semblait pas convenable.

Plusieurs membres du forum lui avaient répondu. L'activité du site semblait avoir augmenté, d'autres personnes s'étaient inscrites. Il remarqua des commentaires d'utilisateurs qu'il n'avait pas vus auparavant. L'essentiel des échanges se concentrait sur les diverses hypothèses concernant le tueur en série. Un message présentait les neuf victimes possibles. Neuf jeunes femmes parties découvrir le vaste monde, la tête pleine de rêves, pour ne jamais rentrer à bon port.

Certains commentaires contenaient les noms de potentiels coupables. Celui qui était retenu comme le plus plausible était l'artiste local Pol Prado, désormais épinglé avec son nom complet. Wisting avait l'impression qu'une opération de recensement de toutes ses traces électroniques était en cours. On avait tracé une frise temporelle, remontant vingt-cinq ans en arrière, identifiant des points d'intersection entre ses activités et quatre des meurtres non élucidés.

En lisant la discussion, on assistait au développement d'une théorie complotiste. Les informations présentées étaient en grande partie invérifiables, publiées sans considérations morales et sans le moindre égard pour la personne concernée. Les motifs sinistres des œuvres de Prado étaient interprétés comme des indices de sa culpabilité. Certains distinguaient dans le portrait d'une femme inexpressive aux yeux clos et à la bouche fermée des ressemblances avec l'une des victimes. D'autres allaient jusqu'à suggérer que cette expression vide évoquait l'instant de la mort, qu'il ne manquait au tableau que les mains autour de son cou.

Wisting posa l'ordinateur sur la table de chevet et emporta sa bière sur le balcon. Une brise marine du sud amenait un air doux. Entre deux bâtiments, il apercevait ce qui devait être la promenade du front de mer. La musique d'un bar ou d'un restaurant montait jusqu'à lui.

Ellinor n'avait pas répondu. Elle devait dormir.

Il se pencha, compta les fenêtres sur la façade. La chambre de Maren était allumée. Elle travaillait très probablement sur son ordinateur.

Par la porte-fenêtre ouverte, il constata que le sien s'était mis en veille. Il finit sa bière, rentra et rabattit le couvercle de l'ordinateur. Si quelqu'un postait une information notable sur le forum, Maren lui en parlerait certainement au petit déjeuner.
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Nom d'utilisateur : Guenon

 

Maren était adossée à la tête de lit, l'ordinateur sur ses genoux. Son épaule blessée la faisait souffrir. La douleur s'accentuait souvent le soir, après une journée devant l'écran, les muscles noués. Elle irradiait à présent dans sa nuque et Maren savait qu'elle n'allait pas disparaître d'elle-même. Elle essayait de limiter sa consommation d'antalgiques, mais si elle ne prenait rien un violent mal de tête ne manquerait pas de compléter le tableau plus tard.

Dans la salle de bains, elle tira la plaquette de sa trousse de toilette, remplit un gobelet en plastique au robinet et avala deux comprimés. L'eau avait un goût douceâtre. Se demandant si elle était vraiment potable, Maren regagna le lit.

L'une des deux Allemandes à qui elle avait écrit pendant le trajet en voiture lui avait déjà répondu. Elle n'était pas la Thea Weber qui avait voyagé avec Bertine Franck douze ans auparavant et elle n'avait pas été en contact avec une Norvégienne du nom d'Astri Arctander.

Maren avait peut-être agi un peu précipitamment en envoyant des messages sur Facebook à ces deux femmes homonymes. Celle qui lui avait répondu donnait sa date de naissance dans son profil : elle avait quatre ans de moins que Bertine Franck. L'autre ne précisait pas son âge, mais d'après sa photo elle avait au moins dix ans de plus.

Sur le forum, Maren relut le post de Shelook évoquant l'intérêt d'Astria pour le précédent meurtre de Palamós. Un internaute fournissait les coordonnées de quatre femmes du nom de Thea Weber, mais la recherche était circonscrite à Hambourg, puisque c'était la ville natale des deux jeunes voyageuses. Maren constata que trois d'entre elles étaient sur Facebook. Aucune ne semblait être la personne qu'Astri avait recherchée. Elle adressa néanmoins quelques lignes à chacune pour leur demander si une Norvégienne du nom d'Astri Arctander avait pris contact avec elles au cours des semaines précédentes. Une réponse positive serait la confirmation qu'Astri avait voulu se mettre en relation avec l'amie de Bertine Franck.

Sentant poindre le mal de tête, Maren constata qu'elle avait trop tardé à prendre ses comprimés. Elle déplaça l'oreiller pour caler sa nuque. Il fallait qu'elle dorme, mais elle se sentait trop fébrile.

L'activité sur le forum semblait avoir augmenté. Ce n'était peut-être pas sans rapport avec la forte récompense promise.

L'un des messages les plus commentés au cours des soixante dernières minutes datait de près de deux mois. Un utilisateur dénommé Opala avait proposé qu'on se penche sur les clients et les employés du camping où avait logé Ruby. Il présentait maintenant une liste de clients de l'année écoulée, constituée à partir des critiques sur Tripadvisor.

Maren était elle-même utilisatrice de Tripadvisor, un site sur lequel on pouvait laisser des commentaires sur un hôtel, un restaurant ou toutes sortes d'attractions touristiques. Si elle écrivait rarement, elle suivait souvent les recommandations du site pour choisir un restaurant quand elle arrivait quelque part. Elle avait regardé la note attribuée à leur hôtel, 3,5 sur 5. Parmi les établissements de la région, il était classé dix-huitième sur trente-neuf, sur une base de 574 critiques.

La liste d'Opala comptait quarante-huit noms. Appliquant la méthode d'Astria, il avait en outre trouvé trente-quatre personnes ayant posté des photos du camping sur les réseaux sociaux et les avait toutes contactées en leur expliquant qu'une cliente avait été tuée et en demandant s'ils se rappelaient un incident pouvant apporter un éclairage sur l'affaire.

C'était une version originale et inventive de l'enquête de proximité pratiquée par la police.

Les auditions de certains usagers du camping figuraient sur le site. Si les policiers semblaient s'être limités aux voisins immédiats de Ruby, ils devaient toutefois disposer d'une liste exhaustive des clients, même si cela n'apparaissait pas dans les documents publiés. Cependant, Maren doutait qu'ils les aient tous interrogés.

La méthode d'Opala semblait efficace. Il avait obtenu soixante-quatorze réponses. D'une manière générale, ce n'était pas concluant, mais trois anciennes clientes évoquaient des incidents concernant le gardien. Deux d'entre elles l'avaient croisé dans les douches alors qu'elles se lavaient ou se changeaient, une troisième l'avait surpris à l'intérieur de son bungalow au retour d'une balade à la plage. Il prétendait être là pour vérifier l'alarme incendie. Elle s'était ensuite rendu compte qu'il manquait deux culottes dans son sac de linge sale.

Aucune des trois ne connaissait le nom de cet homme, elles ignoraient aussi depuis combien de temps il travaillait au camping. Comme elles situaient son âge autour de la soixantaine, on pouvait envisager qu'il y était déjà lors du séjour de Bertine Franck et de Thea Weber, douze ans auparavant.

Quelqu'un avait signalé que le camping de Palamós faisait partie d'une chaîne et les membres du forum avaient rapidement repéré des établissements affiliés à proximité des lieux où l'on avait découvert les autres victimes.

Plus bas dans le fil de discussion, on s'attachait à recenser les employés du camping de Palamós. Le nom du propriétaire avait été identifié sans tarder, suivaient des liens vers des articles de presse où figurait sa photo, l'un d'eux traitant d'une tempête qui avait renversé un arbre sur deux caravanes. L'homme dirigeait le camping avec sa femme. Leurs pages Facebook avaient été passées au crible, révélant des photos de leurs employés, notamment lors d'une sorte de fête du personnel. La plupart étaient des femmes, et personne ne correspondait à la description du gardien.

C'était assez fascinant de voir comment les internautes détectives parvenaient à tout faire concorder avec leur nouvelle hypothèse. Le fait que le gardien n'ait pas participé à la fête du personnel, ou ait à tout le moins refusé qu'on le photographie, le rendait suspect. C'était un ermite asocial.

Quoi qu'il en soit, il était curieux que les enquêteurs catalans n'aient pas   creusé la piste du camping. C'était le type même de lieu où se réfugiaient des individus cherchant à éviter les autorités. Lors de son premier été dans la section des patrouilles de Larvik, Maren avait plusieurs fois fait la tournée des campings du littoral pour en ramener des personnes recherchées. Elle se souvenait notamment d'un violeur qui s'était rendu à vélo de Drammen à Blokkebukta, où il logeait dans une petite tente à deux places.

À presque 1 h 30 du matin, sa migraine était bien installée. Maren plissait les yeux vers l'écran, mais elle savait que le mieux qu'elle puisse espérer était de s'endormir promptement et d'avoir la tête plus légère au réveil.
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Nom d'utilisateur : Shelook

 

Elle avait examiné chacune des quatre-vingt-dix-sept photos. Ruby Thompson figurait sur l'une d'entre elles. Son bonnet orange la rendait facile à repérer.

C'était une photo prise à la fête sur la plage, sous un angle légèrement différent de celles déjà publiées sur le forum. Une femme d'un certain âge coiffée d'un bonnet de bain constituait le motif principal, Ruby était à l'arrière-plan, avec Jarod et Mathis. Un gobelet en carton dans la main gauche, elle parlait, la tête tournée à moitié vers Jarod. Il était impossible de tirer d'autres renseignements de ce cliché.

Astria affirmait avoir fait une découverte intéressante. Celia ne voyait rien de particulier sur cette photo, une parmi d'autres de cette scène qui avait eu lieu relativement tôt dans la journée du meurtre. Ce qu'Astria avait découvert devait se situer ailleurs.

Celia examina de nouveau toutes les photos, les affichant chaque fois en plein écran. Elle étudia chaque visage, chaque véhicule.

Tous ces instantanés s'intégraient dans un contexte plus vaste. Il devait y avoir là une chose qu'elle ne voyait pas.

Il se faisait tard, 1 h 30 du matin. Elle n'avait pas l'intention d'arrêter tout de suite, mais elle devait faire une pause.

Elle laissa son ordinateur sur le lit et prit sa trousse de toilette. Le réceptionniste lui avait montré le chemin des sanitaires, à une centaine de mètres du bungalow.

Dès l'instant où elle eut verrouillé la porte, elle regretta de ne pas avoir pris sa veste. Le fond de l'air était froid et humide et les bruits portaient loin. Elle entendit des voix basses en provenance d'une caravane, des bouteilles s'entrechoquant, les vagues battant le rivage.

Des papillons de nuit et d'autres insectes virevoltaient autour de la lanterne du bâtiment des sanitaires. Elle entra, l'esprit toujours accaparé par les quatre-vingt-dix-sept photos. Ça l'agaçait de ne pas comprendre l'information qui s'y cachait. D'ordinaire, elle était plutôt habile pour détecter des liens ou des incohérences, des incongruités. Elle avait le sens du détail. Ainsi, elle remarquait souvent les erreurs de montage quand elle regardait un film. Ici, un verre contenant plus d'eau que sur le plan précédent, ou là, un même figurant passant deux fois à l'arrière-plan, marchant dans la même direction. Mais peut-être lui manquait-il des éléments ; peut-être un visage qu'Astria avait été en mesure de reconnaître, mais pas elle. Quelqu'un qui n'aurait pas dû être là, par exemple.

Après être passée aux toilettes, elle se lava les mains et sortit sa brosse à dents.

Elle allait poster les photos sur le forum en rentrant au bungalow. D'autres membres sauraient peut-être repérer ce qu'Astria avait vu.

Elle s'observa dans le miroir. Son profil d'utilisatrice était anonyme, mais si elle pouvait contribuer à élucider l'affaire, elle souhaitait qu'on sache qui elle était. Elle aurait alors élucidé son premier meurtre avant même de commencer l'académie de police. À quoi s'ajoutait la perspective de la récompense.

Le plafonnier clignota, comme s'il y avait un problème de tension électrique.

Celia recracha le dentifrice.

Bien qu'elle ait identifié le mot de passe d'Astria légalement, la connexion et l'extraction des photos seraient considérées comme du hacking, ce qui pouvait lui causer des problèmes.

Elle réfléchit.

La découverte des photos était une grande percée, mais elle allait être obligée de laisser quelqu'un d'autre en récolter les honneurs. Elle devait créer un nouveau profil.

Elle referma sa trousse de toilette. Son nouveau nom d'utilisateur lui vint à l'esprit avant qu'elle ait regagné le bungalow. Salamander. Presque comme celui de la hackeuse dans ces romans policiers scandinaves qu'elle avait lus.

Avant de créer le nouveau profil, elle se connecta sur un serveur DNS à Stockholm, pour donner l'impression que son adresse IP provenait de cette ville. Quand elle avait entendu parler de la possibilité de masquer ainsi ses traces électroniques, ça lui avait paru complexe, mais en fait un petit logiciel s'occupait de tout. Elle s'en était servie pour télécharger des films, avant que sa famille s'abonne à Netflix.

Elle se vieillit de dix ans, cocha la case femme, déclara qu'elle était informaticienne et téléchargea une photo de salamandre noire pour son profil.

Elle titra son message Les photos non publiées, et expliqua brièvement qu'elles avaient été collectées par Astria mais n'avaient encore jamais été partagées sur le forum.

La connexion était si lente que le téléchargement prit près de huit minutes. Elle s'attendait à une réponse immédiate, mais il n'y avait toujours rien au bout de cinq minutes. Soit aucun membre actif n'était réveillé, soit ils prenaient le temps d'examiner toutes les photos avant de risquer une opinion.

Celia se déconnecta du forum, puis du serveur DNS, avant de se reconnecter en tant que Shelook. Toujours pas de réaction. Elle hésita un instant avant d'écrire un commentaire : Merci.

Aussitôt après, il y eut une réaction.

Opala : Ruby Thompson est sur la photo IMG_7232.jpg. Je ne vois rien d'intéressant.

À tout le moins, cela confirmait que son propre message était visible des autres.

Celia retourna sur SkyDrive. L'espace d'Astria contenait plusieurs dossiers qu'elle avait survolés trop rapidement. Tout était écrit en norvégien et rien ne semblait traiter de Ruby Thompson. On aurait plutôt dit divers projets en lien avec son travail. L'un des dossiers s'intitulait Lua. Elle l'ouvrit et comprit que lua devait signifier « bonnet ».

Astri avait recadré les meilleures photos du bonnet orange de Ruby avant de les agrandir autant que possible sans nuire à la netteté de l'image. Elle avait aussi enregistré une photo d'un bonnet similaire sur une boutique en ligne. Sur le revers, une petite étiquette tissée portait le logo de la marque. Billabong.

Il restait quatre fichiers de photos dans le dossier. Celia ouvrit la suivante et sentit son rythme cardiaque accélérer. C'était le même bonnet, en tout cas le même genre, dans une boîte de ce qui ressemblait à du matériel électrique. Il était coincé entre deux composants métalliques, au milieu de câbles de différentes couleurs.

La troisième photo présentait une armoire métallique aux deux portes ouvertes. Au fond d'un garage, semblait-il. Sur l'étagère centrale se trouvait la boîte contenant le bonnet. Celia voyait des câbles en dépasser.

Ella avala sa salive, s'humecta les lèvres.

Sur la quatrième photo, le contenu de la boîte était sorti et aucun doute n'était permis : c'était bien le bonnet qu'avait porté Ruby.

Sur le dernier cliché, le bonnet était glissé dans un sachet transparent, comme une preuve.

Les derniers mots d'Astria envahirent ses pensées.

J'ai besoin d'un peu de temps, mais je pense avoir trouvé quelque chose d'intéressant.

Elle retourna sur le forum pour relire tout le fil de discussion.

MrsPeabody : Tu as trouvé d'autres photos ?

Astria : J'en ai reçu 97 que je n'ai pas encore mises sur le site. Bientôt.

Ned B. : Il y en a de Ruby ?

Astria : J'ai besoin d'un peu de temps, mais je pense avoir trouvé quelque chose d'intéressant.


Elle se rendit compte qu'Astria n'avait pas réellement répondu à la question de Ned B.

La photo de Ruby n'était pas difficile à repérer. Elle n'avait pas eu besoin de temps pour ça. Ce qu'Astria avait découvert était autre chose. C'était le bonnet orange.

Celia consulta les métadonnées des photos. Il apparaissait qu'elles dataient du 30 novembre, à 18 h 37, 18 h 38, 18 h 40 et 18 h 44. La veille de son départ pour la Norvège. Il n'y avait pas de coordonnées géographiques du lieu où elles avaient été prises, mais c'était forcément un endroit auquel Astria avait accès. Ce devait être chez quelqu'un qu'elle connaissait.
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Nom d'utilisateur : Darby

 

Line se levait en général trente minutes avant Amalie. Elle disposait ainsi d'un peu de temps pour elle avant les ablutions matinales, le petit déjeuner, l'habillement. Leur routine bien rodée garantissait un bon début de journée, cela évitait à Line de répéter cent fois les mêmes choses, ce qui rendait Amalie grincheuse et peu coopérative. Quand la matinée commençait bien, la journée entière était belle.

Une fois le couvert mis et la lunch box préparée, elle s'assit devant son ordinateur. Elle consulta ses e-mails et lut les titres des journaux en ligne avant de rejoindre le site de l'enquête participative.

Il y avait eu beaucoup d'activité depuis la veille. Une multitude de nouveaux messages et commentaires. Les dernières photos d'Astri Arctander avaient été trouvées, par une hackeuse semblait-il.

Line but son thé tout en lisant.

Ruby Thompson apparaissait sur une des photos qui, d'après les commentaires, ne présentait cependant rien de particulier.

Il fallait qu'elle y jette un coup d'œil. Surveillant sa montre, elle ne consacra pas plus de quelques secondes à chaque cliché. Elle non plus ne décela rien de pertinent pour l'affaire, mais de toute évidence quelqu'un disposait du contenu de l'ordinateur d'Astri Arctander.

Se demandant si son père était au courant, elle lui envoya un SMS.

Le profil de la personne qui avait posté les photos venait d'être créé. Une femme de 32 ans habitant à Stockholm, si l'on en croyait les renseignements fournis.

L'un des utilisateurs avait déniché des listes de résultats de championnats d'échecs auxquels Astri avait participé. Elle était bien classée et on en déduisait qu'elle était particulièrement intelligente. Elle avait sûrement remarqué dans cette dernière série de photos quelque chose que personne ne voyait.

Line décida de se livrer à un examen plus attentif quand Amalie serait au jardin d'enfants. Il lui restait encore quelques minutes avant de devoir la réveiller, elle se rendit sur le fil du forum consacré à l'hypothèse du tueur en série. Un nouveau suspect avait fait son apparition, un employé du camping. Son nom n'était pas divulgué.

Les commentaires du fil partaient dans deux directions. Certains considéraient plus logique que le meurtrier ait eu un lien avec Ruby Thompson et n'ait pas été un inconnu pour elle. Quelqu'un qu'elle aurait rencontré au camping, par exemple. D'autres présentaient l'argument contraire et défendaient mordicus la thèse du peintre comme suspect principal.

La lecture des commentaires était fascinante. Ils se concentraient exclusivement sur un seul visage. L'idée d'avoir démasqué le coupable était comparable à une passion aveugle : en dépit des erreurs et des failles logiques, on était convaincu d'avoir trouvé la bonne personne.

Au cours de la nuit les internautes avaient soumis leurs suggestions sur l'identité du gardien. Des documents administratifs concernant le relevé de compteur d'eau identifiaient le représentant du camping comme un certain Thiago Hernández Zapatero. Pour vérifier si c'était la bonne personne, on appelait à chercher des photos de lui, afin de les présenter aux anciens clients du camping. Cependant, il était introuvable sur Internet. Aucun résultat. Ce qui en soi était jugé suspect. On en concluait que c'était manifestement quelqu'un qui s'efforçait de rester discret.

Line tenta aussi sa chance. Elle avait une bonne expérience quand il s'agissait de retracer des individus sur Internet, du moins en Norvège, où elle avait accès à des archives de médias et à des fichiers d'accès restreint. Puisque le nom complet ne donnait pas de résultats, elle essaya sans mentionner « Hernández ». Les résultats pléthoriques rendaient le tri impossible. Elle chercha la traduction espagnole du mot « gardien » et l'ajouta dans la barre de recherche, mais fut ensuite bloquée par la barrière de la langue.

Elle poussa un soupir de découragement, presque effrayée par sa propre motivation. Comme tous sur le forum, elle s'imaginait qu'elle allait réussir là où les autres avaient échoué. Chaque nouvelle recherche ressemblait à une pièce glissée dans une machine à sous en espérant gagner gros. Il y avait dans cette démarche une sorte de frénésie désespérée. Se figurer qu'un groupe de fouineurs d'Internet parviendrait à résoudre une affaire de meurtre complexe était parfaitement illusoire.

Son téléphone émit un signal sonore. Son père avait lu son message et la remerciait.

Line referma son ordinateur, le rangea et alla réveiller sa fille.
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Nom d'utilisateur : Guenon

 

Les photos avaient été postées à 1 h 43, seulement quelques minutes après qu'elle avait éteint son ordinateur et s'était couchée.

Maren les visionna de nouveau. Ruby Thompson n'apparaissait qu'une fois. Sur la plage, s'adressant à Jarod.

Sur un autre cliché de plage, Maren avait repéré l'un des oncles jumeaux d'Astri. Henrik ou Fredrik. Probablement Henrik. C'était lui qui allait à Palamós. Fredrik avait ses quartiers plus au sud, à trois heures de route.

Que l'un ou l'autre figure sur ces photos n'avait rien de remarquable. Ruby Thompson avait été repérée sur seize d'entre elles. Ce qui était surprenant était plutôt que la famille Arctander en soit globalement absente.

Maren revint à celle de Ruby. Deux hypothèses pouvaient expliquer comment Astri Arctander avait mis la main sur le bonnet orange. Soit elle avait découvert la scène de crime et le bonnet s'y trouvait. Cependant, il était propre et en bon état, rien ne suggérait qu'il était resté à l'extérieur pendant plus de six mois. Soit elle avait découvert le bonnet à l'endroit où le coupable l'avait laissé, par oubli ou pour une raison inexplicable.

Au cours de ses recherches pour son mémoire, Maren avait compulsé une thèse de doctorat américaine sur les tueurs en série. L'un des chapitres était consacré aux mobiles et aux schémas comportementaux. Certains prenaient soin de ne laisser aucune trace, et conservaient pourtant chez eux des effets personnels des victimes. La thèse concluait qu'il s'agissait rarement de trophées ou de reliques. Ces objets n'étaient pas davantage conservés pour recréer ultérieurement l'agression en pensée. Le tueur les gardait par réflexe, c'était le fruit de coïncidences, du chaos ambiant. L'esprit confus, il emportait un souvenir dont il devenait par la suite difficile de se débarrasser.

Quoi qu'il en soit, il serait intéressant de savoir où Astri avait trouvé le bonnet.

Maren revint à la photo de l'oncle d'Astri sur la plage. Il était avec une femme. Il s'agissait peut-être de Fredrik, alors. C'était lui qui était marié.

Elle consulta sa montre. Ils avaient prévu de descendre prendre le petit déjeuner à 8 h 30. Présent à son réveil, le mal de tête s'atténuait. Avec un peu de chance, manger un peu le ferait disparaître complètement.



	
	
	
60

Le soleil perçait la brume matinale. Des goélands planaient au-dessus des toits. Derrière, la mer était lumineuse, l'horizon voilé.

Wisting rentra dans la chambre. Il se regarda dans le miroir. Sa chemise aurait mérité un coup de fer avant le rendez-vous avec les autorités policières, mais la chambre n'était pas équipée. Il n'aurait qu'à garder sa veste.

Non loin, une cloche d'église retentit.

Wisting ferma la porte du balcon. Il songea à son père, qui n'avait pas semblé très présent au téléphone, comme si ses pensées étaient ailleurs.

Tout allait bien, lui avait-il assuré, mais Wisting l'avait senti préoccupé bien qu'il ne veuille pas le dire, du moins pas tant que son fils était en Espagne et ne pouvait pas l'aider. Il envisagea de le rappeler, mais décida d'attendre le soir, ou peut-être de demander à Line de lui rendre visite avec Amalie.

Dans la salle du petit déjeuner, Maren était déjà installée à une table dans un coin, devant son ordinateur. « Tu as vu les photos ? »

Il acquiesça. Il avait mal dormi et s'était levé un peu avant 6 heures. Quand Line lui avait envoyé un message à propos des photos, il était dessus depuis un bon moment.

« On voit l'un des oncles », ajouta Maren.

Wisting l'avait remarqué aussi. L'un des jumeaux, accompagné d'une femme.

« Fredrik, je pense, dit-il en se servant du café. On pourra lui poser la question tout à l'heure. Je viens de parler avec le père d'Astri, son frère arrive à Palamós cet après-midi. Nous avons rendez-vous avec lui à 15 heures, à la résidence secondaire familiale. Nous devrions avoir fini d'inspecter les lieux avant. »

Maren prit un verre de jus d'orange. « Tu l'as interrogé à propos de l'Allemagne ?

— Oui. À leur connaissance, Astri n'avait aucune relation dans ce pays.

— L'une des Thea Weber de Bonn m'a répondu. Ce n'était pas la bonne, mais j'ai écrit à trois autres homonymes de Hambourg. »

Elle le regardait fixement. Wisting comprit qu'elle ne disait pas tout. « Qu'as-tu en tête ? »

Elle se redressa sur sa chaise. « Astri Arctander était une bonne joueuse d'échecs. Les membres du forum lui attribuent des capacités qui lui auraient permis de découvrir ce que d'autres n'étaient pas en mesure de voir, mais je ne pense pas que ce soit ça. À mon avis, c'est plutôt qu'elle était la seule à avoir tous les éléments en main. Ses soupçons se sont peut-être portés sur quelqu'un qu'elle seule connaissait, quelqu'un de sa propre famille. »

Elle bougea de nouveau sur sa chaise, comme si elle était mal à l'aise. « C'est juste une idée en l'air, ajouta-t-elle, mais toute la famille était ici à Pâques, quand Ruby a été assassinée. Sauf sa grand-mère. Et ils étaient en Norvège quand elle a été tuée. Je sais qu'il est trop tôt pour tirer des conclusions, mais ça expliquerait pourquoi personne dans la famille ne savait ce qu'elle allait faire en Norvège. Elle devait agir dans la plus grande discrétion afin de ne pas envoyer de signaux révélant quelle piste elle suivait.

— Nous devrions rapidement élucider la question, dit Wisting. Les enquêteurs catalans ont obtenu le profil génétique d'Astri, ils vont pouvoir le comparer à l'ADN de leur propre affaire et déterminer s'il y a des correspondances. »

Maren l'observa un instant avant de demander : « Tu t'es fait la même réflexion que moi, avant même que nous les rencontrions chez la grand-mère ? »

Il ne répondit pas et changea de sujet. « On a un autre point à vérifier. Je me suis renseigné sur Vibeke Hassel, la femme supprimée de l'album de photos. Elle est morte l'été suivant. Cause du décès : suicide. J'ai demandé à la police locale de scanner le dossier et de me l'envoyer. »

Il se dirigea vers le buffet, où il se servit de l'omelette. Maren le suivit et prit des céréales, du yaourt et des fruits frais.

Lorsqu'ils se rassirent, un serveur vint à leur table.

« Señor Wisting ? »

Il posa un quotidien sur la table et dit quelques mots en espagnol.

« Il a pensé que tu voudrais lire ce journal », traduisit Maren.

Une photo d'Astri Arctander et Ruby Thompson faisait la une.

« Gracias », fit Wisting.

Le serveur esquissa une courbette avant de se retirer. Wisting tendit le journal à Maren.

« C'est du catalan. Je ne comprends pas tout, mais ça parle d'une Norvégienne qui a emporté des secrets dans la mort », conclut-elle.

Il ouvrit le journal aux pages indiquées et tomba sur deux photos de lui-même. L'une provenait d'une agence, l'autre avait été publiée dans Østlands-Posten, c'était celle où il aidait à descendre la civière d'Astri Arctander de la congère. Il y en avait une autre, similaire, prise quand le corps de Ruby Thompson avait été emporté de la plage. À côté, en insert, une vignette du comisario Telmo Álvarez.

La seconde page était illustrée d'une capture d'écran du forum et de la photo d'une jeune femme rousse. Michelle Norris, précisait la légende.

« Tu étais au courant ? demanda Maren.

— La journaliste m'a appelé hier, avant notre départ. Qu'est-ce que ça dit ? »

Elle secoua la tête, elle avait de la peine à comprendre le texte.

« Que la police norvégienne est arrivée sur la Costa Brava, conclut-elle. El cap de la investigació noruega, William Wisting. »

Elle lança un regard vers le serveur qui leur avait apporté le journal.

« Sinon j'ai l'impression qu'il s'agit principalement du site d'enquête participative, du fait qu'Astri s'y était beaucoup impliquée et avait fait une découverte qu'elle n'avait pas communiquée avant de quitter Palamós.

— Que dit la police catalane ? »

Maren survola l'article jusqu'à un passage où Álvarez s'exprimait.

« Aucun commentaire ni sur le forum ni sur le travail d'investigation de Michelle Norris. Il confirme leur coopération avec la police norvégienne. »

Wisting reprit le journal pour examiner les photos. Les nouvelles se répandaient assez vite, en dépit de l'obstacle de la langue. La photo sous la neige à Manvik était attribuée à Garm Søbakken. Le quotidien catalan avait contacté Østlands-Posten pour les droits. Bientôt l'article serait repéré par la presse norvégienne. Ils n'allaient pouvoir travailler en paix que pendant une durée limitée, songea-t-il en repliant le journal.
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Nom d'utilisateur : Nichelle

 

La fréquentation du site avait considérablement augmenté. D'ordinaire, il comptait environ trois cents visites individuelles et soixante-dix connexions par jour, mais depuis la veille, la page avait reçu plus de dix mille clics. Près de trois mille nouveaux membres s'étaient inscrits. Quasiment tout le trafic semblait provenir de l'édition en ligne du Diari de Girona. L'article sur Ruby et l'enquête participative avait été publié peu avant 22 heures, avec un lien direct vers le site. Michelle n'avait pas anticipé un tel effet. Les nouveaux utilisateurs inondaient les discussions de commentaires sans aucune pertinence ou abordaient des thèmes déjà largement discutés. Tous souhaitaient apporter leur contribution, mais l'afflux soudain d'informations était difficile à gérer et rendait le forum brouillon.

En manque de nicotine, elle traversa la rue pour s'installer à la terrasse du restaurant en face de l'hôtel. Le mot de passe du wi-fi était inscrit sur le menu. Elle se connecta, alluma une cigarette et commanda un thé glacé.

Si la traduction de l'article catalan était exacte, le policier norvégien se trouvait actuellement à Palamós. Il n'était pas forcément au courant qu'elle y séjournait aussi, à moins d'avoir lu le journal ou vu son message sur le forum.

Elle aspira une profonde bouffée de tabac et entama la rédaction d'un e-mail, expliquant qu'elle était à Palamós. Elle lui donna le nom de son hôtel et proposa qu'ils se rencontrent. Elle ne savait pas vraiment ce qu'elle pourrait en retirer, mais une entrevue quand il aurait vu ses homologues catalans pourrait se révéler instructive.

Le serveur lui apporta sa boisson. Des glaçons tintèrent dans le verre. Michelle écrasa son mégot et but une gorgée de thé glacé avant de modifier son message. Elle commença par remercier Wisting de sa généreuse assistance alors qu'elle n'avait que l'intuition que quelque chose était arrivé à Astria. Façon de rappeler qu'elle était sur le coup depuis le début. Cependant, elle avait le sentiment qu'il accepterait plus facilement le rendez-vous si elle lui fournissait de nouveaux éléments.

Un taxi se gara contre le trottoir. Le chauffeur ouvrit sa portière, posa les pieds sur l'asphalte et fuma une cigarette. Perdue dans sa réflexion, Michelle le fixa involontairement et il croisa son regard. Elle se concentra sur son ordinateur et changea d'onglet pour revenir au post de Salamander sur le forum. Elle cliqua sur son profil et lui adressa un message direct, dans lequel elle se présentait comme administratrice du site et la remerciait d'avoir publié les photos d'Astria. Ensuite, elle demanda avec tact s'il était possible qu'existent d'autres documents qu'Astria n'aurait pas partagés sur le forum en précisant que tout l'intéressait, que cela semble avoir une importance pour l'affaire ou non.

Elle envoya le message, revint à l'e-mail destiné à Wisting et ajouta qu'elle dialoguait avec l'utilisatrice anonyme qui avait posté les quatre-vingt-dix-sept photos et qu'elle attendait de savoir s'il existait d'autres documents.

Le soleil s'éleva au-dessus d'un bâtiment voisin, ses rayons zébrèrent le large trottoir. Le serveur actionna la manivelle pour dérouler la marquise et souhaita la bienvenue à un couple âgé.

Un nouveau message sur le forum attira son attention. Posté seulement quelques minutes auparavant, il était intitulé Bad Cop.

Un nouvel utilisateur dénommé Latitude, qui se disait de Melbourne. Il avait des raisons de croire qu'Ethan Mahoney, le détective privé, était un ex-policier. Il insérait un lien vers un article de presse sur l'élucidation d'un braquage de transport de fonds. Près de dix ans plus tôt, trois hommes lourdement armés avaient volé près de quatre millions de dollars australiens. En collaboration avec la compagnie d'assurances, Armaguard avait promis une récompense de 10 %, ce qui avait délié les langues : des renseignements avaient permis la résolution de l'affaire. Trois hommes avaient été condamnés et une partie du butin récupérée. Un homme de 32 ans issu des milieux criminels avait touché la récompense. Plus tard, on avait appris qu'il avait partagé cette somme avec l'un des enquêteurs, dont il avait été l'informateur pendant des années. On prétendait que l'informateur ne disposait en réalité d'aucun élément sur le braquage, mais que l'enquêteur lui avait fait passer les renseignements fournis par divers indics, tout en lui transmettant des détails provenant de l'enquête, ce qui avait largement renforcé sa crédibilité. Bien que les accusations n'aient pas pu être prouvées, le policier avait quitté ses fonctions. L'article ne le nommait pas, mais Latitude avait la certitude absolue qu'il s'agissait de l'homme que Flynn Thompson avait engagé pour enquêter sur le meurtre de sa fille.

Michelle n'excluait pas que ce soit vrai. Ethan Mahoney lui avait paru louche. Il s'était manifestement approprié des informations du forum en les présentant comme le fruit de son investigation.

Elle reçut une notification de message direct. Shelook. Elle faisait partie des membres dont la parole semblait fiable et elle avait notamment relié Ruby à une série de cambriolages. Elle s'appelait Celia Verdadero Pérez et était la cousine de Leo Pérez, qui avait croisé Ruby au bar de plage. Arrivée à Palamós la veille, elle suggérait qu'elles se rencontrent, voire qu'elles aillent ensemble retrouver Leo pour entendre ce qu'il avait à dire sur Ruby.

Des moineaux sautillaient entre les tables. Michelle prit son paquet de cigarettes et leur fit peur. Elle en alluma une, fit une recherche, choisit un café au hasard sur la promenade de la plage et proposa un rendez-vous à 13 heures.
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Nom d'utilisateur : Shelook

 

Elle avait téléchargé les photos du bonnet sur son ordinateur et fait une copie de sauvegarde. Ces fichiers permettraient peut-être d'élucider toute l'affaire… Son premier instinct avait été de poster les photos sur le site, mais elle s'était abstenue. Elle voulait d'abord essayer d'en apprendre un peu plus, et déterminer où elles avaient été prises.

Sur l'écran s'afficha un message de Nichelle, qui acceptait volontiers de la rencontrer et proposait une heure et un lieu.

Nichelle devait être informée de l'existence de ces photos. Après tout, c'était elle qui avait pris l'initiative de créer le site et Ruby était son amie.

Celia n'aurait qu'à aviser sur le moment. Tout dépendait du déroulement de leur rendez-vous et des résultats de ses prospections d'ici là. Elle avait quatre heures devant elle.

Elle répondit brièvement et repéra ensuite le lieu de rendez-vous sur Google Maps. Puis elle écrivit à son cousin Leo qu'elle était à Palamós, demandant s'ils pouvaient se voir dans l'après-midi.

Pas de réponse. Il devait dormir.

Sur le forum, quelqu'un venait de poster un lien vers un article de presse au sujet de Ruby et de l'enquête participative. Cela expliquait le volume d'activité actuel, une véritable explosion de messages et de commentaires plus ou moins pertinents.

Son post signé Salamander avait généré de nombreux commentaires, mais personne n'avait rien retiré des quatre-vingt-dix-sept photos. En revanche, plusieurs membres du forum signalaient que Thiago Hernández Zapatero était un plombier local et non le gardien suspect.

Celui-ci ne devait pas être si difficile à trouver. Le plus simple était de solliciter ses services à la réception.

Elle balaya le bungalow du regard. Le petit réfrigérateur sous le plan de travail bourdonnait. Elle ouvrit la porte. Il était vide et pas très froid.

Elle le tira vers elle. Vu les paquets de poussière qui l'accompagnèrent, il n'avait pas été extrait de son logement depuis un certain temps et la police n'y avait sans doute pas prêté attention lors de sa perquisition du bungalow à la mort de Ruby.

Elle le débrancha avant de le remettre à sa place en laissant la porte ouverte afin de permettre au froid de s'échapper et de créer l'impression que la panne n'était pas récente. Puis elle se rendit à la réception où officiait le même homme que la veille.

Il leva les yeux, elle lui adressa un sourire. « Bonjour, je voudrais vous signaler un problème.

— Que se passe-t-il ?

— Le réfrigérateur de mon bungalow ne marche pas. »

Le réceptionniste prit un stylo, attrapa un formulaire. « Quel bungalow ? »

Elle donna le numéro, il l'inscrivit.

« Je vais transmettre l'information, déclara-t-il en posant la feuille dans une corbeille sur sa droite.

— Au gardien ? » demanda Celia, espérant qu'il prononcerait son nom.

L'homme acquiesça. Le téléphone sonna et il s'excusa.

Embarrassée par son échec, Celia rougit presque en repartant vers le bungalow. Entendant un bruit de moteur au fond du camping, elle songea que c'était peut-être le gardien qui jardinait, mais elle s'abstint d'aller voir. Elle entra en hâte et referma la porte.

Elle se connecta sur le compte SkyDrive d'Astria. Un dossier s'intitulait Thea. On y retrouvait un grand nombre des documents du dossier Bertine Franck, notamment l'article dans lequel Bertine et Thea Weber étaient interviewées sur la Gran Vía de Madrid.

Un fichier Excel contenait une liste de onze Thea Weber, les autres colonnes indiquaient leur âge, leur domicile, leur numéro de téléphone et leur adresse e-mail. À l'évidence, Astria cherchait la compagne de voyage de Bertine Franck, mais elle ne semblait pas avoir été en contact avec toutes ces femmes : certaines coordonnées manquaient.

Au bas de la liste était inscrit un autre nom : Thea Kleibl. Domiciliée à Bonn, ni numéro de téléphone ni adresse e-mail.

Il y avait une Thea Kleibl de Bonn sur Facebook. Sa photo de profil était celle d'une femme souriante aux cheveux blond foncé. Elle affirmait être mariée avec Fabian Kleibl et avoir habité à Hambourg.

Celia ouvrit la photo du reportage de voyage prise sur la Gran Vía quelques jours avant le meurtre de Bertine Franck. Thea Kleibl pouvait effectivement correspondre à une version de Thea Weber âgée de douze ans de plus. Astria avait pu prendre contact avec elle par cette voie, mais rien dans le dossier ne le confirmait.

La réponse était peut-être à portée de clavier.

Celia ouvrit la messagerie, écrivit qu'elle cherchait une Thea Weber de Hambourg et demanda si elle était cette personne. Songeant qu'elle aurait peut-être dû mentionner Astria, elle envisagea d'envoyer un deuxième message, mais y renonça. Puis Leo lui répondit. Il finissait son service à 20 heures et serait ravi de la voir.

Au Capri à 20 h 30 ? proposait-il en précisant l'adresse.

Celia fit une recherche, c'était un bar dans la zone portuaire.

Chouette ! répondit-elle. On se voit là-bas.

Son estomac lui signala qu'il était temps de s'alimenter. Elle le sentait dans son cerveau aussi, elle avait du mal à penser. Avant de sortir, elle consulta le forum. Les commentaires affluaient. De nombreux nouveaux utilisateurs semblaient être de Palamós. Ils commençaient à nommer les individus sur les photos de la plage.

Elle changea de compte pour revêtir son identité de Salamander. Elle avait reçu deux messages directs. L'un du détective privé, Ethan Mahoney, qui lui offrait mille euros pour l'ensemble des autres renseignements provenant de l'ordinateur d'Astria, auquel il supposait qu'elle avait accès. C'était à peu près ce que son voyage à Palamós lui coûterait. Elle avait besoin de l'argent, mais ça ne lui semblait pas juste. En plus, elle révélerait ainsi qui elle était. Dans l'autre message, Nichelle lui souhaitait la bienvenue sur le forum, mais ce n'était qu'un prétexte, sa motivation était en réalité la même que celle du détective.

Celia se sentait tiraillée. Elle avait envie de lui dévoiler le contenu du dossier Thea, mais elle devait prendre garde à l'effet boomerang, car si elle obtenait une réponse de Thea Kleibl, il lui faudrait partager l'information sur le forum. Or si elle s'épanchait auprès de Nichelle, elle risquait que celle-ci trahisse que c'était elle qui se cachait derrière l'alias Salamander. Mieux valait attendre un retour de Thea Kleibl et prétendre l'avoir localisée par ses propres moyens.

Il était 10 heures. Le soleil dardait ses rayons sur le bungalow depuis déjà plusieurs heures et l'air devenait lourd. Elle ouvrit une fenêtre et cacha l'ordinateur sous ses draps avant de sortir. Le ciel était dégagé. La journée allait être chaude.
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Ils attendirent leur chauffeur devant l'hôtel. Après le petit déjeuner, Maren s'était changée pour revêtir une tenue plus formelle. Tailleur noir et chemisier blanc. Wisting craignait que les enquêteurs catalans ne la prennent pour sa secrétaire, mais il garda ses inquiétudes pour lui.

Une voiture de police banalisée s'arrêta. Le policier au volant avait une conduite plus agressive que celui de la veille. Il connaissait bien les lieux et les tira d'un embouteillage en naviguant adroitement dans les ruelles. Au commissariat, il les confia à un jeune policier.

Un ascenseur exigu les mena au deuxième étage. Au bout d'un couloir étroit, le policier les introduisit dans la salle de réunion. Trois hommes et une femme, tous en uniforme, se levèrent. En bout de table, un homme en costume resta assis.

Wisting salua d'abord le comisario Telmo Álvarez avant de lui présenter Maren. « Ma collègue, Maren Dokken. »

Álvarez était accompagné d'un enquêteur de la police de province de Gérone et de deux enquêteurs locaux, dont l'officier Malak Rendón.

« Nous nous sommes parlé au téléphone », déclara Wisting.

La femme qui lui faisait face acquiesça et confirma qu'elle avait été responsable du dossier de la disparition d'Astri Arctander.

L'homme en costume représentait le bureau du procureur. Son nœud de cravate était serré et de la sueur perlait à la naissance de ses cheveux.

Ils prirent place. Wisting et Maren d'un côté de la table, les enquêteurs catalans de l'autre, dos aux fenêtres.

La salle de réunion était une pièce tout en longueur, au plancher usé et aux murs tapissés de vieux livres. Au milieu de la table étaient posées des bouteilles d'eau et une grande thermos de café, à côté de tasses et de verres empilés, de sucres emballés et de dosettes de crème liquide. Malak Rendón les invita à se servir. Wisting prit une bouteille d'eau, en versa dans le verre de Maren, puis dans le sien.

Il était préparé à une réunion en forme de guerre de positions, dans laquelle les Catalans chercheraient avant tout à entendre ce qu'il avait à dire tout en évitant quant à eux de communiquer quoi que ce soit au-delà du strict nécessaire. Pourtant, Álvarez suggéra d'ouvrir la réunion en faisant le point sur l'affaire criminelle.

Cela ne se voyait pas sur les photos, mais c'était un homme imposant. Son expression un peu malicieuse lui donnait l'air jovial.

Le compte rendu prit dix minutes, mais il n'en ressortit rien qu'ils ne sachent déjà.

Wisting exposa ensuite leur propre affaire à partir du premier e-mail de Michelle Norris. Il ne cacha pas qu'il avait lu le contenu du forum en ligne. Les enquêteurs catalans l'écoutèrent sans l'interrompre, puis Álvarez voulut savoir si Astri Arctander avait été victime d'un meurtre ou si sa mort pouvait être accidentelle.

« Nous traitons l'affaire comme un meurtre.

— Dans ce cas, quel est le mobile ?

— Nous en avons éliminé beaucoup. L'hypothèse la plus évidente établirait un lien avec le meurtre de Ruby Thompson. »

Álvarez hocha la tête d'un air éloquent. « Vous avez des suspects ?

— Non. »

Wisting laissa ensuite Maren parler de la famille d'Astri Arctander.

Álvarez se pencha au-dessus de la table. « Donc l'un de ses oncles pourrait l'avoir tuée et avoir également tué Ruby Thompson ?

— Les dates et les lieux concordent », répondit-elle.

Le commissaire resta sans bouger quelques instants puis il redressa le dos. « Ça ressemble à une hypothèse construite de toutes pièces parce qu'on ne trouve pas mieux. »

Maren jeta un coup d'œil vers Wisting. « En tout cas, elle peut être éliminée en comparant les ADN, poursuivit-elle. Il est facile de déterminer si le tueur de Ruby Thompson est apparenté à Astri Arctander. »

Álvarez se tourna vers le procureur, qui lui répondit d'un hochement de tête. « Permettez-moi simplement de vous rappeler que les informations révélées dans cette pièce ne doivent pas en sortir », ajouta-t-il.

Wisting se redressa sur sa chaise, comprenant que des informations sensibles allaient suivre.

« Nous avons pratiqué une analyse biogéographique, qui penche fortement du côté d'une ethnicité moyen-orientale. »

Le silence se fit dans la pièce. Le procureur se leva pour attraper la thermos.

« Cela signifie que vous recherchez un coupable au teint mat », conclut Wisting.

Il sentait l'échafaudage autour de son hypothèse s'écrouler et songea combien cela compliquait l'investigation des enquêteurs catalans. La côte regorgeait d'immigrants sans papiers.

Le procureur se servit du café et répondit tout en déballant deux sucres. « Pas forcément. »

Wisting observa Álvarez.

« Cela signifie que nous ne disposons peut-être pas du profil génétique du coupable », expliqua celui-ci.

Il fit circuler une présentation iconographique.

Wisting ne comprenait pas ce qu'il avait sous les yeux et la légende en catalan ne lui était d'aucun secours. Maren se rapprocha de lui.

« Des cheveux ? demanda-t-elle.

— Deux cheveux noirs, confirma Álvarez. Prélevés sur l'intérieur du col du pull de Ruby Thompson. »

Wisting comprit. Ruby Thompson avait été trouvée partiellement dévêtue après une nuit dans la mer. Il était parti du principe que le profil génétique provenait de traces d'une agression sexuelle, qu'il était question d'un prélèvement de sperme. Ce qu'il regardait était des plans rapprochés du pull bleu que Ruby Thompson portait quand son corps avait été découvert. Les photos montraient deux cheveux pris dans les mailles.

« L'ADN vient d'un follicule. C'est la seule preuve forensique que nous ayons. »

Wisting observa les photos du pull à col roulé. Le plus probable était que les cheveux en question aient appartenu à quelqu'un qui avait enfilé le pull.

Il tourna les pages agrafées jusqu'à la dernière, un rapport sur le pull. De marque française, il était vendu dans un nombre relativement limité de magasins en Europe. Le point de vente le plus proche se situait à Barcelone.

« C'est un pull d'homme, commenta Maren. Vous savez où Ruby Thompson l'avait eu ? »

Álvarez secoua la tête.

« Et le jeune Français ? glissa Wisting. Mathis Leroux ? Il avait le teint mat, il était peut-être originaire du Moyen-Orient ?

— Il a été mis hors de cause. »

Wisting se souvenait maintenant qu'il avait été question du pull dans les procès-verbaux d'interrogatoires qu'il avait lus. Les enquêteurs avaient interrogé aussi bien Mathis Leroux que Jarod Denham. Ils n'avaient pas su dire où Ruby se l'était procuré. Wisting avait cru à une question de routine, il comprenait à présent qu'elle était motivée par une raison précise.

« A-t-elle pu le voler ? s'enquit Maren.

— Nous envisageons cette possibilité. Plusieurs cambriolages ont été commis le soir du meurtre, mais aucune victime n'a signalé le vol d'un pull.

— Vous avez vérifié ? Posé la question ? » L'air jovial du commissaire se dissipa quelque peu ; il n'appréciait pas cette mise en doute de la qualité de son enquête. « Bien entendu. »

Wisting s'empressa d'enchaîner sur un sujet qui le préoccupait. « Et son petit copain, Jarod Denham ? Il a été mis hors de cause parce que l'ADN ne correspondait pas au sien, mais cette histoire de pull signifie qu'il pourrait être le tueur malgré tout.

— D'autres éléments ont affaibli les soupçons contre lui. Le trafic de données sur son ordinateur, des témoignages de personnes qui l'avaient vu, l'usage de son téléphone, tout cela laisse peu de possibilités qu'il soit le coupable. »

Wisting acquiesça, il comprit que les enquêteurs disposaient d'informations qu'ils n'avaient pas partagées avec l'avocat de Jarod Denham et qui ne faisaient donc pas partie des documents de l'enquête publiés sur le forum.

« En plus, il n'avait pas de véhicule, précisa Álvarez. Rien ne suggère que le lieu de la découverte soit aussi le lieu du crime. Le corps a probablement été transporté en voiture avant d'être jeté à la mer et de dériver vers la plage pendant la nuit. »

Wisting aurait aimé savoir si les enquêteurs avaient fait leurs propres recherches sur les courants marins ou s'ils s'appuyaient sur les informations du forum de Michelle Norris, mais il opta pour une autre question. « Avez-vous identifié Olaf ? »

Le sourire amène du commissaire reparut sous sa moustache grise. « Olaf est une invention. »

Il positionna sa tasse sous le bec de la thermos. Wisting attendit qu'il l'ait remplie.

« Pourtant, on fait référence à lui dans trois interrogatoires de police.

— Ils l'ont inventé quand ils ont compris qu'il y aurait une enquête. Leo Pérez a reconnu que c'était lui qui avait vendu de la drogue à Ruby Thompson, à Jarod Denham, à Mathis Leroux et à d'autres routards. Il va être jugé au début de l'année prochaine. Nos juristes envisagent de mettre en examen l'Anglais et le Français pour fausse déposition. Mais comme on sort des frontières, le processus devient laborieux.

— Donc Olaf n'existe pas ? » s'assura Wisting.

Álvarez se tourna vers les enquêteurs locaux.

« Un tel personnage était à Palamós il y a deux ans, mais pas quand Ruby Thompson a été tuée, expliqua Malak Rendón. Leo Pérez avait besoin d'incriminer quelqu'un pour la vente de drogue et il a ressorti Olaf.

— Je vois, fit Wisting. Que savez-vous au sujet du véritable Olaf ?

— Nous n'avons pas d'identité sûre, répondit-elle. La piste s'est refroidie. D'après les stups, il n'avait séjourné ici que peu de temps. Rien ne suggère qu'il serait venu au cours des vingt-quatre derniers mois.

— Et Leo Pérez a admis que c'était un pantin qu'ils utilisaient pour échapper aux ennuis », glissa Álvarez.

Wisting n'était pas prêt à abandonner le sujet. « Où Leo Pérez se procurait-il la drogue ? Avez-vous identifié son fournisseur ? Démasqué son réseau ? »

Malak Rendón eut l'air agacée. De toute évidence, elle n'aimait pas qu'on mette en question le travail et les conclusions de son équipe. « Tout est documenté dans l'affaire Leo Pérez. Comme nous le disions, elle sera jugée au début de l'année.

— D'accord. » Wisting s'adressa ensuite à Álvarez. « Vous avez envisagé de rendre certaines de ces informations publiques ?

— Non. Nous n'avons jamais demandé ni publié d'informations au sujet d'Olaf. Si des trolls d'Internet le cherchent, ce n'est pas notre problème. »

Wisting tourna la page de son calepin. « Astri Arctander avait aussi manifesté de l'intérêt pour un autre meurtre commis à Palamós. L'Allemande Bertine Franck. On décèle des points communs évidents, y compris avec d'autres meurtres non élucidés. Vous avez regardé cela de plus près ? »

Les enquêteurs catalans échangèrent un regard. De nouveau, ce fut Álvarez qui prit la parole. « Il y a eu sept autres cas ces dix-sept dernières années. Les facteurs rendant ces affaires difficiles à résoudre sont justement les éléments qui pourraient donner l'impression de similitudes. Les victimes sont de passage. Ce sont des personnes étrangères tuées dans des lieux étrangers. L'eau de mer a effacé les traces.

— Donc vous écartez la possibilité d'un seul et même coupable ? »

Le procureur prononça quelques mots en catalan. Un bref échange s'ensuivit avant qu'Álvarez ne réponde. « Ce qui se dit dans cette pièce ne doit pas être communiqué à des personnes extérieures, je vous le rappelle. Certains éléments nous ont incités à affecter un groupe spécial à l'enquête sur ces affaires. Il est indispensable que ce groupe puisse travailler en paix. Vous ne pouvez donc faire référence à rien de ce que l'officier de police Alcantara va vous dire. »

Le deuxième enquêteur de la police de Gérone prit le relais. « Sur trois des femmes assassinées, nous avons fait une découverte particulière qui donne des raisons de penser que les crimes ont été commis par un seul et même individu. Bertine Franck, qui a été tuée à Palamós il y a douze ans, en fait partie, mais pas Ruby Thompson.

— Quel genre de découverte ?

— Des pierres dans le vagin. »

Wisting n'avait jamais rien entendu de tel.

« Il existe d'autres cas, poursuivit Alcantara. Dans les années 1980, la police américaine a été confrontée à la même situation. Ces pierres étaient sans doute destinées à couler les corps. »

Wisting doutait de l'efficacité du procédé, il regarda Maren, comme si elle disposait d'une expertise en la matière.

« Le tueur n'a pas réussi, déclara-t-elle. Les corps sont remontés à la surface, malgré les pierres. »

L'officier de police hocha la tête. « Le poids qu'on peut ajouter de cette manière reste limité, souligna-t-il.

— Quelles sont les deux autres affaires ? demanda Wisting.

— Carlota Belén del Cármen et Valeria Espinosa Díaz. »

Deux des victimes espagnoles, pensa Wisting. Chronologiquement, il s'agissait des numéros trois et quatre.

« Le groupe spécial a examiné tous les cas, bien entendu, mais ce sont ces trois-là qui se démarquent, expliqua Álvarez. Par le mode opératoire, d'abord, et puis parce qu'ils s'inscrivent dans une période limitée et dans une même zone géographique. »

Wisting revit la carte postée par un membre du forum. Les trois meurtres avaient été localisés au milieu du long tronçon côtier.

« Je vois. D'autres éléments distinctifs ?

— Toutes les trois parlaient l'espagnol, répondit l'officier Alcantara. Y compris l'Allemande.

— Une femme de nationalité espagnole a été tuée à Torrevieja l'an dernier. »

La remarque de Wisting se heurta à l'indifférence générale. Álvarez reprit les rênes de la discussion. « Pour revenir à votre question initiale, aucun élément tangible n'appuie la thèse d'un lien entre les meurtres de Ruby Thompson et de Bertine Franck. »

Wisting ne se sentait pas convaincu. Il jugeait au contraire qu'on pouvait aisément voir là l'œuvre d'un même coupable : dans la toute première affaire, le tueur avait compris que la victime avait flotté jusqu'au bord, et la fois suivante il avait essayé de couler le corps, sans y parvenir. Ensuite, il avait fait deux autres tentatives similaires avant d'abandonner. De toute façon, l'eau de mer effaçait toutes les traces.

Si les galets dans le vagin constituaient une sorte d'acte pervers, on pouvait imaginer que leur absence dans les autres affaires s'expliquait par le fait qu'ils avaient glissé. La mort entraînait une perte de tonus musculaire, et leur forme ronde avait favorisé leur chute.

Wisting avait fermé son calepin lorsque le commissaire catalan les avait priés de ne pas prendre de notes. Il le rouvrit.

« Bien, fit-il. Comment procédons-nous pour la suite ? »
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Le restaurant avait été choisi au hasard, mais de sa table Michelle voyait l'endroit où l'on avait trouvé Ruby. Hormis un promeneur et son chien au bord de l'eau, la plage était déserte.

Michelle croisa le regard incisif d'une jeune Espagnole aux cheveux courts qui marchait sur le trottoir. Son sourire exprimait une curiosité naturelle qui contrastait avec la dureté de ses prunelles. Michelle hocha brièvement la tête, la jeune femme lui répondit et la rejoignit à sa table.

« Nichelle ?

— C'est moi. »

Michelle se leva, elles se serrèrent la main.

« Je suis Shelook. Enfin Celia, puisque c'est mon vrai nom. Enchantée. J'ai l'impression de te connaître un peu.

— Enchantée. Et oui, moi aussi. Tu es arrivée quand ?

— Hier. Je loge au même camping que Ruby. Tu es allée voir ?

— J'y suis passée en coup de vent hier. »

La conversation était un peu hésitante, comme dans une réception après des obsèques, où l'on cherche les paroles adaptées à la situation.

Un serveur les interrompit. Se faisant aider de Celia pour déchiffrer la carte, Michelle commanda une salade méditerranéenne et un verre de limonade. Celia prit la même chose, comme si ce qu'elle mangeait l'indifférait.

Sitôt le serveur reparti, Celia tira son ordinateur de son sac. « J'ai quelque chose à te montrer. Je l'ai découvert tout à l'heure, juste avant de partir. Je n'ai pas eu le temps de me pencher dessus. »

Un marchand ambulant africain approchait de leur table, les bras chargés de sacs et de bijoux. Celia lui fit signe de s'éloigner et lui adressa quelques mots en espagnol. Elle ouvrit ensuite son ordinateur. « Il s'agit des photos. » Elle ouvrit le message de Salamander. « Les noms de fichiers sont dans le code source. »

Celia tourna l'écran vers elle et s'avança pour faire de l'ombre et supprimer le reflet.

Michelle sentit l'odeur de ses cheveux. Fraîche, un peu salée, peut-être.

« Dans l'ensemble, les fichiers ont des noms standards, attribués automatiquement. Comme celui-ci. » Elle désigna un nom dans la liste : DSCF5539.jpg. « Ou celui-là. » IMG7832.jpg.

Michelle acquiesça. Son propre ordinateur était rempli de noms de fichiers similaires.

« Mais certaines photos ont été renommées. » Celia en montra une : O_IMG0391.jpg.

« Astria a ajouté un O », constata Michelle.

Il lui était parfois arrivé de procéder de la sorte quand elle voulait distinguer un fichier dans une longue liste. « Qu'y a-t-il sur la photo ? »

Celia l'ouvrit. C'était l'un des clichés de la plage. Ruby ne figurait pas dessus, et de prime abord il n'y avait rien de particulier à voir.

Elle interrogea Celia du regard, qui prit un air goguenard.

« Tout à gauche. »

Michelle regarda encore. Au deuxième rang se tenait un jeune homme aux cheveux foncés, vêtu d'un pull noir orné d'inscriptions colorées.

« Olaf ?

— En tout cas quelqu'un qui correspond à la description. Je pense que c'est pour ça qu'elle a ajouté un O au début des noms de fichiers.

— Tu as vérifié sur les photos qu'elle avait publiées initialement ?

— Évidemment. C'est pareil. Les photos où l'on voit quelqu'un qui pourrait être Olaf sont marquées d'un O, mais il y a aussi certaines photos avec un B. »

Celia remonta tout en haut de la liste de fichiers. B_DSCF3478.jpg et B_IMG4390.jpg.

« Et ce sont des photos de quoi ? »

Celia les avait déjà alignées dans un document à part, qu'elle afficha en plein écran. L'une montrait la fête sur la plage, l'autre la promenade de bord de mer.

Michelle les examina longuement, déplaçant son regard de l'une à l'autre. Elle ne remarqua rien. « Tu vois quelque chose ? »

Celia secoua la tête. « Et je n'arrive pas non plus à identifier qui pourrait avoir un nom commençant par B. Personne de pertinent pour l'affaire, en tout cas.

— Il y en a d'autres, marquées d'une façon ou d'une autre ?

— Non, mais Astria avait manifestement vu quelque chose qui l'a incitée à distinguer ces photos. »

Elles restèrent côte à côte, leurs têtes se touchant, à étudier les photos jusqu'à ce que le serveur apporte leur commande.

« Oh non, des olives, soupira Celia en remballant son ordinateur. Je n'aime pas ça.

— Moi non plus », renchérit Michelle en souriant.

Elle regarda Celia, qui entreprenait de faire le tri dans son assiette. La jeune femme lui rappelait Ruby. Elle avait un peu le même enthousiasme, le même rayonnement. En revanche, Michelle percevait certains signaux subliminaux, une électricité dans l'air. Peut-être que Celia, comme elle-même, était lesbienne ?

Celia leva soudain les yeux de son assiette. « Tu fais quelque chose ce soir ?

— Non.

— Je vais voir Leo à 20 h 30. Tu veux venir ?

— Avec plaisir. »
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« Tu n'aimes pas les olives ? »

Maren piqua une olive verte sur sa fourchette. Wisting avait relégué les siennes sur le bord de son assiette. Il n'avait jamais réussi à apprécier le goût complexe de ces fruits.

« Tu les veux ? » proposa-t-il.

Elle secoua la tête en riant et avala la sienne.

Ils déjeunaient à quelques rues du commissariat. La réunion avec les enquêteurs catalans avait duré près de trois heures, sans autre résultat que la promesse de poursuivre l'échange d'informations.

Un chat se frotta contre les pieds de table avant de s'allonger au milieu d'une tache de soleil.

Repoussant son assiette, Wisting prit son téléphone qui vibrait. Numéro inconnu.

« Ne t'en fais pas pour moi, réponds », lui enjoignit Maren en sortant son propre téléphone.

Wisting regarda l'écran. On avait essayé de le joindre pendant la réunion. Certains des numéros étaient enregistrés dans son répertoire. Des journalistes. Il allait être forcé de leur répondre, mais pas tout de suite.

« Il faut que je parle avec nos juristes d'abord. »

Il refusa l'appel et ouvrit sa boîte de réception. Là aussi, quelques journalistes avaient cherché à le joindre. L'un d'eux, de NRK, souhaitait envoyer un reporter à Palamós et voulait savoir combien de temps Wisting allait y rester.

« VG a publié un article. » Maren lui présenta son téléphone pour lui montrer le titre. « Leurs informations viennent en grande partie du quotidien catalan. »

Wisting fit défiler la liste d'e-mails non lus. « J'ai reçu un mail de Michelle Norris. Elle dit qu'elle est en relation avec la hackeuse qui a posté les dernières photos d'Astria et qu'il y a peut-être de nouvelles infos. »

Maren reposa son téléphone. « C'est sûrement là que sont les réponses. Le contenu de son ordinateur est peut-être ce qui fera avancer l'affaire. »

Elle le vit pensif. « Ça t'ennuie d'utiliser des informations obtenues par hacking ?

— Nous pouvons toujours rencontrer Michelle Norris. Je vais lui proposer 18 heures à notre hôtel. »

Un serveur approcha alors qu'il tapait sa réponse. Wisting pria Maren de lui demander l'addition.

Le chat disparut d'un bond entre deux jardinières de fleurs. Le serveur ramassa les assiettes et revint avec la note.

Wisting paya.

« Dis-lui que nous avons aussi besoin d'un taxi. »

Le serveur sourit sous sa large moustache et fournit quelques explications.

« Il y a une station juste au coin », traduisit Maren.

Les chauffeurs étaient assis sur un banc. Un homme d'un certain âge au visage buriné sauta sur ses pieds lorsqu'il comprit qu'ils cherchaient un moyen de transport.

Wisting lui présenta le papier sur lequel il avait noté l'adresse où avait logé Astri, tout en vérifiant qu'il avait sur lui les clefs des appartements.

Le chauffeur lorgna le papier et consulta ses confrères sur le banc. Ils échangèrent quelques mots, puis il fit signe à Wisting et Maren de s'installer sur la banquette arrière de son véhicule.

« Diez minutos », dit-il en levant les doigts des deux mains.
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« Une dernière fois ! »

Line remonta la pente en traînant la luge.

Amalie agrippa le volant. Le pompon de son bonnet balançant d'un côté à l'autre, elle chantonnait et babillait.

Au sommet, Line fit pivoter la luge, s'assit derrière Amalie et donna une impulsion. Mère et fille poussèrent des cris alors qu'elles prenaient de la vitesse. Line planta ses talons dans le sol pour ralentir, faisant jaillir la neige autour d'elles. Des enfants qui repartaient vers le haut s'écartèrent en riant. Près de la fin, la luge tapa dans un creux, s'éleva en l'air et atterrit dans un tas de neige. Line bascula sur le côté pour se dégager.

Amalie voulait recommencer.

« Non, maintenant on va rentrer boire un chocolat chaud. Dis au revoir aux enfants. »

Elle tira la luge vers la voiture alors qu'Amalie agitait la main en direction de l'aire de jeux.

Elles avaient toutes deux les joues roses.

Après avoir attaché sa fille, qui bâillait à présent, dans son siège, Line tourna la clef de contact et alluma le chauffage. Elle consulta son téléphone. VG émettait une notification à propos d'une mort mystérieuse en Norvège susceptible de résoudre l'énigme d'un meurtre en Espagne.

Elle parcourut l'article. Il contenait tout. Tout sur le meurtre de Ruby Thompson, tout sur le forum, tout sur l'enquête sur Astri. Il était précisé que son père était en Espagne.

L'article était signé par trois journalistes, elle n'en connaissait aucun. Elle aurait aussi bien pu rédiger le papier : la majeure partie du contenu provenait d'un article catalan, alors qu'elle-même savait tout depuis déjà plusieurs jours.

Elle avait quitté VG cinq ans auparavant, mais il ne lui aurait pas déplu d'être dans l'équipe qui travaillait sur le sujet aujourd'hui.

De la neige fondant sur son visage, elle se débarrassa de son bonnet sur le siège passager.

Plus un bruit n'émanait de la banquette arrière. Line regarda dans le rétroviseur. Amalie s'était endormie.

Le pare-brise étant désembué, elle démarra sa voiture et prit la direction de Helgeroa.

Elle repéra sans difficulté l'endroit où Astri Arctander avait été découverte. Les rubalises de la police longeaient la route. Il avait neigé un peu après le passage des techniciens, mais la zone dégagée se distinguait nettement.

Astri était probablement en route pour le chalet d'Eidsten. Line l'avait trouvé sur le site Internet de l'institut de cartographie et du plan cadastral, enregistré au nom de Gerd Arctander.

Elle suivit les indications du GPS. En fait de « chalet », c'était une grande maison qui s'élevait dans un jardin clos, planté de vieux pins tortueux.

Line passa devant en roulant au ralenti.

Deux cents mètres plus loin elle put faire demi-tour.

Les volets étaient fermés. Line immobilisa sa voiture là où la barrière s'interrompait. Elle voyait des empreintes de pas dans la neige, quelqu'un avait marché jusqu'à la porte d'entrée. Astri avait quelque chose d'important à faire dans la maison. Quelque chose qui l'avait incitée à faire près de trois mille kilomètres en voiture depuis l'Espagne.

Sans vraiment savoir pourquoi, elle prit son téléphone et photographia la scène, puis elle repartit.
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Située au nord de la ville, la résidence secondaire espagnole de la famille Arctander donnait sur la Méditerranée. Elle était de style moderne. Un bâtiment anguleux grisâtre sur plusieurs niveaux à flanc de colline. Côté rue, un grand mur en pierre était couvert de plantes grimpantes.

Wisting régla la course et sortit les clefs. Le portail en fer forgé noir s'ouvrit sans le moindre gémissement des gonds, faisant apparaître deux carports vides, un garage, un petit jardin ombragé avec une piscine et une allée dallée montant vers l'entrée.

Wisting suivit les instructions pour désactiver l'alarme. L'air était doux, presque frais.

À partir du moment où Astri Arctander était devenue membre du site d'enquête participative, fin octobre, et jusqu'à ce qu'elle parte en Norvège le 1er décembre, elle avait vécu seule dans ce vaste ensemble d'appartements. La chambre dans laquelle elle dormait était au premier étage. Ils traversèrent le salon, montèrent un escalier et avancèrent jusqu'au bout d'un couloir.

La porte était fermée, mais pas verrouillée. Le plafonnier ne s'allumait pas. Après avoir appuyé deux fois sur l'interrupteur, Wisting traversa la pièce pour ouvrir les rideaux. Vue sur la mer.

Disposant d'une salle de bains attenante, la chambre était meublée d'un lit double et d'un bureau. Tout était propre et bien rangé.

Maren alluma la lampe de bureau. Elle ouvrit les tiroirs et en déposa le contenu sur le lit. Des carnets de notes et des stylos, des chemises contenant des modes d'emploi, des documents administratifs, des papiers, des brochures, des blocs-notes neufs, des chargeurs de téléphone, des reçus et une enveloppe contenant quarante euros.

Ils examinèrent tout méthodiquement sans rien déceler de notable et Maren remit les objets dans les tiroirs pendant que Wisting se concentrait sur la table de chevet. Ils inspectèrent la chambre comme une cellule où le détenu aurait caché ses plans d'évasion ou des marchandises introduites clandestinement dans la prison. Les penderies furent fouillées, les poches vidées, les chaussures renversées, les draps défaits, et le matelas retourné.

Leurs efforts demeurèrent infructueux. Astri Arctander n'avait rien laissé qui puisse suggérer ce qu'elle faisait avant de décider brusquement de partir en Norvège.

Ils visitèrent les autres pièces, sans résultat non plus.

De la cuisine, ils se rendirent dans le garage. Le plafonnier s'alluma automatiquement. Il n'y avait pas de voiture, seulement quelques outils de jardin, un établi et une armoire en métal.

Wisting l'ouvrit. Des ampoules, des piles et quelques boîtes de matériel électrique démonté.

Rien d'intéressant, et pourtant il ne bougea pas. Comme si quelque chose résonnait en lui.

« Grande maison, commenta Maren derrière lui. Je ne pense pas que j'aurais aimé habiter ici seule. »

Wisting hocha la tête. L'idée qui avait commencé à se former dans son esprit lui avait échappé.

« Ça semblait lui plaire à elle. Elle y venait souvent quand les autres étaient en Norvège. »

Il referma l'armoire et rejoignit Maren dans l'appartement principal, d'où ils passèrent dans le logement voisin, utilisé par Bernard Arctander, le plus jeune oncle d'Astri. Dans le tiroir de cuisine qui avait renfermé les clefs de son véhicule de travail, il vit deux stylos bille, quelques chargeurs et des menus de vente à emporter de restaurants du voisinage.

Ils regagnèrent l'appartement principal. Contre la baie vitrée orientée au sud se dressait un télescope sur un trépied. Le télescope était tourné vers le port de plaisance. L'œil sur le viseur, Wisting fit la mise au point. La distance devait être d'environ trois kilomètres à vol d'oiseau. On voyait les visages.

« Il y a des albums de photos ici aussi », signala Maren.

Wisting se retourna aussitôt. Elle en avait sorti un, à reliure de cuir, d'une bibliothèque et le feuilletait tout en se dirigeant vers lui.

Elle le posa sur la table. Comme dans la maison de vacances en Norvège, les photos étaient collées et légendées avec une date et un commentaire.

« Je pense que c'est le plus récent », dit-elle.

Sur les derniers clichés, la famille était réunie autour d'une table de pique-nique sous un oranger. Des lanternes dans les branches éclairaient la scène. Astri était présente, avec ses parents et un homme qui devait être son frère, ainsi que sa compagne et leur fils. La grand-mère siégeait en bout de table. Bernard Arctander et l'un des jumeaux étaient également là.

Cela datait d'un soir de mai dix ans plus tôt. Ce devait être à peu près à cette époque que la photographie numérique avait totalement supplanté l'argentique. Il s'agissait en tout cas des derniers tirages qui avaient été collés dans l'album.

Maren tourna les pages, remonta dans le temps. Elle tomba sur des photos de l'été où Bertine Franck avait été tuée.

« C'était à quelle date ?

— Le 21 août, répondit Wisting. Elle a été découverte six jours plus tard. »

Il regarda par-dessus l'épaule de Maren. Sur une photo au bord de la piscine datée du 14 août, le père d'Astri était assis sur un matelas de plage. Le frère d'Astri nageait avec son fils. Dernier bain pour Benjamin. Bientôt écolier. Il devait avoir autour de 19 ans à présent.

À la page suivante, un anniversaire, les 77 ans de Gerd Arctander, le 25 août. Sur une photo, ses quatre fils l'entouraient.

Maren prit son téléphone et photographia la page avant de revenir aux clichés de la piscine. Tous les quatre y apparaissaient aussi. Pas rassemblés sur une seule et même vue, mais les oncles d'Astri se trouvaient à Palamós cinq jours avant et quatre jours après le meurtre de Bertine Franck.

Maren prit en photo quelques pages de l'album avant de le ranger à sa place.

« Le voilà », annonça-t-elle en regardant dehors.

Wisting alla à la fenêtre. Un cabriolet décapoté s'était garé devant la résidence. Le conducteur en sortait. On aurait dit un calque d'Henrik Arctander en costume.

Ils descendirent à sa rencontre.

« Nous n'avons qu'à nous installer ici », proposa Wisting en désignant le salon d'extérieur à l'ombre d'une pergola.

« Puis-je vous aider en quoi que ce soit ? s'enquit Fredrik Arctander quand ils furent assis.

— Nous avons fait ce que nous avions à faire ici, mais nous n'avons rien découvert de plus. »

Sans coussins, les fauteuils étaient inconfortables, et Wisting changea de position sur son siège. « À quand remontent vos derniers contacts avec Astri ?

— À l'été dernier, à Stavern.

— Donc vous ne l'avez pas vue à l'automne, quand elle était ici ?

— Non. J'habite plus au sud. Je suis propriétaire de quelques appartements de location à Palamós, mais je cherche à les revendre. » Lui aussi se tortillait sur son siège. « Après la mort de papa, quand j'ai obtenu la responsabilité exclusive de diriger l'entreprise, mes relations avec les autres se sont quelque peu tendues. Henrik est celui avec qui j'ai les meilleurs rapports, ce qui est normal, vu que nous sommes jumeaux.

— Qu'est-ce qui a compliqué vos relations ?

— L'argent. Je suis dans l'immobilier. Achat, vente, location. Tout ça a été développé à partir du patrimoine laissé par l'entreprise de mon père. J'ai les compétences requises et personne ne s'est opposé à ce que je prenne les rênes. Les résultats sont bons. Cela étant, mon rôle de directeur m'a aussi permis de nouer des contacts et d'investir de mon côté. Le fait que ma femme et moi dirigions notre propre entreprise dans le même secteur a entraîné quelques grincements de dents, mais la vérité c'est qu'aucun de mes frères n'était prêt à développer l'entreprise ni à prendre des risques quand l'occasion s'est présentée. »

Wisting était surpris de ce qu'il entendait. « J'avais pourtant l'impression d'une famille unie. »

Fredrik Arctander sourit. « Oui, oui. Et tant que maman sera en vie, tout continuera comme d'habitude, mais quand elle ne sera plus là et qu'il faudra partager ses biens, nous savons que nous dissoudrons la société. Cela ne me pose pas de problème à moi, mais c'est plus dur pour Ann-Mari.

— Votre épouse.

— Oui, elle a vite eu des frictions avec maman et les autres. »

Maren prit le relais. « Où est-elle actuellement ?

— En Norvège. Enfin, elle descend aujourd'hui. Je vais la chercher à l'aéroport ce soir. Elle va rester quelques jours pour une réunion avec un promoteur à Tortosa, puis nous rentrerons ensemble.

— Vous étiez ici à Pâques aussi ? »

Il eut l'air de réfléchir. « Oui, nous sommes venus deux jours pour des visites d'un appartement que nous souhaitions vendre, finit-il par répondre.

— Astri se sentait concernée par le meurtre de Ruby Thompson…

— J'ai cru le comprendre, en effet.

— Elle a été vue pour la dernière fois un peu avant 20 heures le jour de la fête du premier bain de l'année. Vous avez des souvenirs de ce soir-là ?

— C'était le jour de notre arrivée. Nous sommes allés à la plage, mais je ne me rappelle rien de particulier. Astri est allée courir le lendemain, quand le corps a été découvert.

— Vous logiez ici, tous ensemble ?

— Non, on aurait été les uns sur les autres. Ann-Mari et moi avions pris une chambre dans un hôtel en ville. Le Vostra Llar.

— Donc vous n'étiez pas ensemble, les quatre frères et Astri.

— Non, mais nous nous sommes réunis à l'hôtel le soir. Walter, Henrik, Bernard et moi. Officiellement, c'était une réunion du conseil d'administration. Nous avons regardé les comptes annuels et validé les résultats. L'opération a été bouclée en une demi-heure. Tout leur avait été envoyé au préalable.

— Quand s'est terminée la réunion ? intervint Wisting, dont l'intérêt était éveillé.

— Le rendez-vous était à 19 heures, donc on a dû finir à 19 h 30. Bernard était mécontent, je me souviens. Il est parti le premier. »

Wisting lui fit comprendre qu'il souhaitait en savoir plus. Fredrik Arctander esquissa un sourire. « C'était une question d'attentes financières. Bernard a l'habitude d'obtenir ce qu'il veut, en tout cas quand maman est là. Il peut se montrer légèrement immature quand les choses ne vont pas dans son sens. Walter est resté un peu, mais il ne s'est pas attardé. Et je suis allé boire une bière dans un pub anglais sur le port avec Henrik. »

Wisting aurait aimé avoir des détails sur les déplacements, les activités des uns et des autres, mais il laissa la conversation évoluer vers d'autres thèmes. Les questions cruciales attendraient. Quand ils se levèrent des fauteuils inconfortables, tout ce qu'il savait était que les quatre frères Arctander étaient sortis le même soir que Ruby Thompson et son tueur.
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Wisting se tenait sur le balcon de l'hôtel, son téléphone à la main. Il avait parlé avec trois journalistes avant d'appeler son père. Lequel avait semblé un peu plus animé que le matin, mais n'avait pas manifesté sa curiosité habituelle sur l'enquête de son fils. Il se préoccupait surtout de savoir quand il allait rentrer.

Il était déjà 18 heures passées, Wisting avait reçu un message de Maren l'informant qu'elle avait retrouvé Michelle Norris au restaurant de l'hôtel. Il descendit les rejoindre.

Elles avaient pris place dans un coin de la salle. Wisting reconnut l'Australienne qu'il avait vue sur les photos du site d'enquête participative.

« C'est gentil de prendre le temps de me voir, dit-elle.

— Et réciproquement, fit Wisting en s'asseyant. Quand êtes-vous arrivée à Palamós ? »

Michelle échangea un regard avec Maren et Wisting comprit qu'elle venait de lui poser la question.

« Mercredi soir, répondit Michelle. Je loge dans l'autre hôtel de la rue, juste un peu plus haut.

— Nous avons lu votre interview dans le journal, dit-il. J'ai cru comprendre que le forum suscitait un grand engouement. Vous a-t-on transmis de nouvelles informations ?

— Non, rien de significatif. Comme une récompense a été promise, je pense que la plupart des contacts se dirigent vers le détective privé. »

Elle joignit les mains et se tourna pour faire face à Wisting. « Que pensez-vous du site ? Vous y êtes allé ? »

Il acquiesça, sans divulguer son alias. « C'est un bon outil. Je ne suis pas persuadé que la solution de l'affaire y apparaîtra, mais tant qu'il sera là, ça stimulera les enquêteurs.

— Vous pensez que ça les agace ?

— Très certainement. Pour eux, vous êtes un rouage qui grince, mais ce sont les rouages qui grincent qu'on graisse en premier. » Il lui adressa un sourire furtif. « Cependant, vous devriez établir quelques lignes directrices. C'est un forum fermé, mais vous ne devriez pas autoriser les membres à nommer les individus qu'ils suspectent. On peut détruire la vie d'innocents de cette manière. »

Michelle acquiesça. Il eut l'impression qu'elle s'était fait la même réflexion.

« Et puis il faut faire attention, aussi, si vous publiez des documents de la police, ajouta-t-il. Ça pourrait se retourner contre vous et conduire à la fermeture du site.

— Les enquêteurs catalans vous l'ont dit ? Vous les avez rencontrés ?

— Nous sommes allés au commissariat ce matin pour faire le point sur la situation. Le sujet de votre site n'a pas été abordé. J'ai eu l'impression qu'ils choisissaient de l'ignorer.

— Ils avaient du nouveau ? »

Wisting ne pouvait rien lui révéler, mais il ne mentait pas en disant qu'il n'y avait pas d'éléments nouveaux. À proprement parler, les informations communiquées par les enquêteurs catalans dataient de plusieurs mois. « Rien ne laisse augurer une percée imminente dans l'affaire. »

Un serveur vint prendre la commande de Wisting. Maren et Michelle buvaient toutes deux une limonade, il commanda la même chose.

« Vous avez eu d'autres nouvelles de la hackeuse ? Salamander ? demanda Maren une fois le serveur reparti.

— Pas encore. »

Michelle glissa la paille entre ses lèvres et but une gorgée. « Et Astria ? Vous approchez d'une explication ? »

Wisting secoua la tête. C'était vrai. Il était important que Michelle ait l'impression qu'ils lui parlaient ouvertement, afin qu'elle aussi souhaite partager ses informations si jamais elle en obtenait. Il relata son entretien avec l'ex-petit ami d'Astri, la rencontre avec sa grand-mère et sa famille, et il lui expliqua qu'ils venaient de perquisitionner la résidence secondaire.

« Nous avons une bonne vue d'ensemble de son voyage, mais nous sommes peu renseignés sur ce qu'elle faisait à Palamós avant de partir et sur ce qui s'est passé en Norvège, conclut-il.

— Elle était en télétravail, dit Maren. Nous pensons que son ordinateur pourrait receler certaines réponses. »

Le serveur apporta la limonade de Wisting, les glaçons tintèrent dans le verre.

« Que savez-vous de la hackeuse ? Est-elle entrée sur l'ordinateur d'Astri ou a-t-elle trouvé les photos ailleurs ?

— Je ne sais pas, répondit Michelle. Le hacking d'un serveur reste plus probable, mais je suis en train d'essayer de tirer ça au clair. »

Il y eut un blanc et Wisting se désaltéra.

« J'ai regardé toutes les photos de Ruby du jour du meurtre et j'ai une question, annonça Maren.

— Laquelle ?

— Il s'agit des vêtements de Ruby. Quand elle a quitté la pizzeria un peu avant 20 heures, elle portait une chemise marron clair par-dessus un T-shirt, mais sur la plage le lendemain, son corps était vêtu d'un pull bleu. Rien ne suggère qu'elle soit repassée au camping ce soir-là, personne ne l'y a vue, et pourtant, elle a bien dû se changer.

— Elle avait un sac à dos, rappela Michelle. Les soirées peuvent être fraîches ici en avril, après le coucher du soleil. Elle avait peut-être emporté des vêtements ? »

Le sac contenait très probablement une tenue de rechange et du matériel pour les cambriolages, mais Wisting n'aborda pas le sujet.

« Sur les autres photos de Ruby, poursuivit Maren, que ce soit en France ou à Palamós, elle ne porte jamais ce pull bleu. Vous l'aviez déjà vu sur elle ? »

Le visage de Michelle se crispa sous l'effet d'une pensée douloureuse, son corps se raidit, elle plissa le front. Puis elle se redressa sur sa chaise.

« Non. Vous pensez que ça pourrait être celui du tueur ? Qu'il le lui a mis après ? »

Elle observa Wisting.

« Je ne sais pas, répondit-il, gardant pour lui les informations sur les cheveux et le profil génétique. De nombreuses questions restent sans réponse. »

La conversation prit un autre tour. Ils évoquèrent la neige en Norvège, la vie en Australie. Michelle raconta ses jeunes années avec Ruby, son quotidien. Elle expliqua qu'elle suivait un cursus de sociologie sur Internet tout en travaillant dans un bar.

« Combien de temps allez-vous rester à Palamós ? s'enquit Maren.

— Une semaine. »

Michelle avait vidé son verre tout en parlant. Elle sortit un paquet de cigarettes. « Et vous ?

— Aussi longtemps que nécessaire, répondit Wisting, mais nous avons des billets de retour pour lundi après-midi.

— Alors on se reverra peut-être ? proposa Michelle, qui semblait pressée de partir.

— Avec plaisir. Il y a beaucoup de choses en mouvement en ce moment. »

Elle se leva avant de se laisser retomber sur sa chaise. Elle plongea son regard dans celui de Wisting. « En toute franchise. Qu'est-ce que vous en pensez ? C'est une affaire qui peut être résolue ? »

Il s'efforça de peser ses mots. « Je pense que toutes les affaires peuvent être résolues, y compris celle-ci. Ce n'est pas comme si la police catalane n'avait pas la moindre piste et que nous poursuivions des chimères. La solution est là quelque part. Certaines personnes ont des informations et le site que vous avez créé est peut-être la façon la plus efficace de les atteindre. »

Michelle Norris resta quelques instants, puis elle se leva de nouveau.

« Merci », dit-elle avant de partir d'un pas vif.
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Nom d'utilisateur : Shelook

 

Assise dans le lit, Celia écoutait le faible bourdonnement du réfrigérateur. Le gardien avait redémarré l'appareil en branchant la prise. Il était passé pendant son absence et ainsi s'envolait l'espoir égoïste qu'elle avait eu de publier son nom sur le forum, mais de toute façon elle ne pensait pas vraiment que cette piste vaille la peine d'être suivie.

Elle baissa les yeux sur l'écran, examina les photos « B » encore une fois, agacée de ne pas comprendre ce qu'Astria y avait vu. Cependant, Astria avait peut-être de tout autres éléments en main, qui la rendaient seule capable de remarquer quelque chose, ou quelqu'un.

Son profil Facebook n'avait pas disparu, mais il était privé, ses posts et son réseau n'étaient visibles que de ses amis. Il y avait peu d'autres informations à en tirer, si ce n'est une liste de membres de sa famille. Un frère, Morten. Un neveu, Benjamin. Une cousine, Merete.

Benjamin Arctander.

Elle consulta son profil. Les derniers messages provenaient d'amis lui présentant leurs condoléances pour la perte de sa tante. Ensuite suivaient des photos du ski et de la neige en hiver, ainsi que quelques-unes d'Espagne.

Elle sursauta en entendant frapper à la porte. Elle referma l'ordinateur, le glissa sous un oreiller.

« Oui ? cria-t-elle.

— C'est moi. Michelle. »

Celia consulta sa montre. Elles s'étaient séparées à peine deux heures auparavant et n'avaient rendez-vous qu'une heure plus tard.

Elle la fit entrer.

« Il s'est passé quelque chose ?

— Pas vraiment, mais je pense que j'ai peut-être compris un truc. »

Michelle regarda autour d'elle. « Tu as bien un ordinateur ?

— Oui, pourquoi ? »

Celia alla le chercher sous l'oreiller.

« Affiche les photos de la plage prises par la police, demanda Michelle. Celles de Ruby. »

Elles s'assirent côte à côte au bord du lit. Celia avait à peine regardé les photos de la découverte du corps. Elle avait compris que les documents de l'enquête n'étaient pas intégralement publiés sur le site, il y avait seulement de quoi donner une idée de l'incident. De toute façon, il lui avait paru à la fois inutile et déplacé de les examiner. Les descriptions qui figuraient dans les rapports suffisaient amplement.

« Celle-là ! »

Michelle montra la première de deux photos figurant sur une page. Ruby Thompson gisait sur le côté, en position quasi fœtale. Son pull bleu descendait sur ses cuisses et recouvrait son entrejambe. Sa peau et ses cheveux étaient couverts de sable.

« Copie-la ! »

Celia copia la photo et la colla dans un nouveau document.

« Cherche les photos “B” d'Astria. »

Elles étaient déjà ouvertes dans un logiciel de retouche. Celia les colla à côté de la photo de plage.

« Tu vois ? demanda Michelle. Le pull bleu. »

Elle désigna un homme en pull bleu parmi les spectateurs sur la photo « B » de la plage, puis, sur la photo de la promenade, un homme assis à une table de café, dos au photographe. C'était la même nuance de bleu. Cela semblait être le même homme.

« Tu crois que… » S'interrompant au milieu de sa phrase, Celia agrandit la photo des spectateurs sur la plage, puis elle zooma sur l'homme en pull bleu. C'était un trentenaire au teint mat et aux cheveux noirs frisés. « Le pull…

— Les enquêteurs norvégiens s'y intéressaient. Ils m'ont demandé si c'était celui de Ruby. Ils avaient examiné toutes les photos d'elle, mais ils ne l'avaient jamais vue avec. Et moi non plus. »

Celia examina le vêtement de plus près, le col, la couture des manches. « Le pull de Ruby n'a pas l'air d'être de la même taille ni de la même coupe. Il est plus long et plus serré, il lui arrive presque aux chevilles.

— Il est mouillé, souligna Michelle. C'est le même pull, je t'assure. Astria a dû le voir, elle aussi. C'est pour ça qu'elle a ajouté un B. Pour “bleu”.

— Ça peut vraiment être le même pull, tu crois ? Je veux dire, pas seulement le même modèle ?

— L'homme apparaît peut-être ailleurs ? »

Celia ouvrit le fil contenant l'ensemble des photos qu'Astria avait rassemblées et cliqua sur chacune d'elles, l'une après l'autre. Michelle se rapprocha pour les regarder avec elle. Le chargement prenait un temps fou. Au bout de dix minutes, elles n'en avaient vu que deux cents. Elles ne pourraient pas les voir toutes avant le rendez-vous avec Leo.

Puis l'homme apparut de nouveau, sur une autre photo du premier bain de l'année. L'angle était meilleur. Il avait le visage tourné vers le photographe, sans personne devant lui.

Michelle s'avança encore plus près de l'écran. « Je me demande qui c'est.

— On pourrait essayer une recherche par images », suggéra Celia.

Elle ouvrit la photo dans le logiciel de retouche, découpa une section ne contenant que leur cible et la colla dans un moteur de reconnaissance d'images. De nombreux résultats d'hommes au teint mat portant un haut bleu s'affichèrent, mais celui qu'elles cherchaient n'était nulle part.

« Je pense que tu as raison, admit Celia, c'est le même pull. »

Elles naviguèrent entre les trois photos. L'homme au pull bleu n'avait pas l'air de faire partie de la communauté marocaine installée en Espagne, il venait plus probablement d'un pays du Moyen-Orient. Cependant, sur deux photos, il était avec deux Espagnols, un homme et une femme, du même âge que lui.

En général, les touristes n'arrivaient que quelques semaines plus tard. La fête du premier bain attirait surtout la population locale.

L'hypothèse selon laquelle le meurtrier avait habillé Ruby paraissait tirée par les cheveux. Celia entrevoyait une autre possibilité. « Qu'est-ce que tu penses de ces cambriolages ? Tu as vu les photos ? Ça pourrait être Ruby ?

— Je me suis fait la même réflexion. Elle a pu le voler. »

Celia ouvrit un site d'archives météorologiques. Le soir où Ruby avait été tuée, la température était descendue au-dessous de dix degrés.

« Je crée un fil sur le pull ?

— Si cet homme est de Palamós, ce sera peut-être plus facile de faire une recherche à l'ancienne mode, suggéra Michelle. On pourrait montrer la photo aux gens en demandant s'ils le connaissent. Surtout dans le quartier des cambriolages. Pour le cas où le pull aurait été volé là-bas, je veux dire. »

Celia avait une autre idée. « Ou alors on pourrait faire ça à la nouvelle mode.

— C'est-à-dire ?

— Utiliser Facebook. »

De son côté, elle n'utilisait plus beaucoup Facebook, mais les gens du même âge que l'homme au pull bleu le faisaient toujours.

Michelle semblait réticente. Celia lui expliqua ce qu'elle avait en tête.

« Ma tante fait partie d'une association qui s'occupe d'animaux égarés. Quand ils ramassent un chien sans identification, ils mettent une annonce sur Facebook qui n'est visible que des habitants d'un périmètre de quelques kilomètres autour de l'endroit où ils ont trouvé l'animal. Il y a toujours quelqu'un qui sait à qui il appartient.

— J'ai créé une page Facebook pour Ruby, mais elle est inactive », précisa Michelle.

Celia lui passa l'ordinateur. « Ouvre-la. »

Michelle se connecta et activa la page. Elle ne contenait pas grand-chose sinon des photos de Ruby et une référence au forum d'enquête participative.

Celia reprit l'ordinateur, se désigna comme administratrice de la page, et créa l'annonce. Elle uploada la photo et l'assortit d'un titre simple en espagnol : Qui est-ce ? Au-dessous, elle expliqua en quelques lignes que la personne photographiée pouvait disposer sans le savoir d'informations sur le meurtre de Ruby Thompson. En cliquant sur l'annonce, on pouvait envoyer son témoignage.

À l'étape suivante, elle dut déterminer son cœur de cible. Il fallait être précis pour multiplier les chances d'atteindre quelqu'un qui connaissait l'homme de la photo. En plus, la diffusion serait moins onéreuse si l'annonce apparaissait seulement sur les pages de quelques utilisateurs bien choisis.

Elle opta pour le plus petit rayon possible autour de l'adresse de l'un des cambriolages du 16 avril, et pour une tranche d'âge de 28 à 38 ans, qu'elle estimait englober l'âge de l'homme avec une marge de plus ou moins cinq ans. Elle choisit d'adresser l'annonce aux internautes des deux sexes et de la rendre visible pendant vingt-quatre heures.

Pour dix euros, elle serait montrée mille huit cents fois.

« Combien d'habitants y a-t-il à Palamós ? demanda Michelle.

— Environ vingt mille. »

Celia monta à cinquante euros pour obtenir quinze mille vues.

« On peut se cotiser », proposa Michelle.

Celia acquiesça et tapa ses informations de paiement.

L'annonce partit pour validation, elle serait en ligne dans la demi-heure.
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Elles arrivèrent avec dix minutes de retard. Leo les attendait, assis sur le bord d'une jardinière. Il se leva, enfonça son téléphone dans sa poche et jeta sa cigarette.

« Salut ! », fit-il, un large sourire aux lèvres.

Il serra longuement Celia dans ses bras avant de se tourner vers Michelle d'un air interrogateur. Celia fit les présentations.

Souhaitant s'asseoir avant d'exposer la situation à son cousin, elle se dirigea vers l'entrée du restaurant, mais Leo ne bougea pas et pointa son index sur Michelle.

« Tu es l'amie de Ruby, d'Australie. Je t'ai vue dans le journal. Tu es venue au bar hier, quand je n'étais pas de service.

— Exact, répondit Michelle.

— Allons à l'intérieur, dit Celia avant que Leo ne pose d'autres questions. Je vais t'expliquer. »

Ils s'installèrent à une table près de la fenêtre. En anglais, Celia raconta qu'elle avait découvert le site d'enquête participative de Michelle et intégré la communauté. La conversation ne fut interrompue que par le serveur venu prendre leur commande.

Selon Leo, tapas et vin s'imposaient.

« Tu es déjà allé sur le site ? lui demanda Celia.

— Non, j'ai appris son existence aujourd'hui en lisant le journal. »

Le serveur apporta le vin. Leo le goûta pendant que Celia consultait Facebook sur son téléphone. L'annonce avait été validée, mais il n'y avait pas encore de réactions.

« Tu as des contacts avec Jarod et Mathis ? voulut savoir Michelle.

— Pas depuis plusieurs mois, répondit-il en servant Celia et Michelle. Et vous ? »

Michelle but une gorgée de vin. « J'ai échangé des mails avec Jarod. Il m'a envoyé un certain nombre de documents de l'affaire, quand j'ai lancé le site.

— Et Olaf ? interrogea Celia. Tu l'as revu ?

— Non. Je crois qu'il était seulement de passage, comme beaucoup d'autres. Il est sûrement reparti.

— J'ai des photos. » Celia chercha sur son téléphone. « Tu peux regarder si c'est lui ? »

Elle lui montra une photo d'Olaf.

« C'est le jour où Ruby a été tuée », signala-t-elle.

Leo se pencha pour regarder, mais fut dérangé par le serveur. Celia fit de la place sur la table pour le plateau où s'alignaient plusieurs petites assiettes. Lorsqu'il repartit, elle tendit de nouveau le téléphone à son cousin, de l'autre côté de la table.

Celui-ci examina attentivement la photo avant de secouer la tête. « Difficile à dire. » Il prit des boulettes de viande. « La photo n'est pas très bonne. En plus, je ne l'ai vu que deux fois et ça commence à faire longtemps.

— Et celles-ci ? »

Celia lui montra les autres photos. Il secoua la tête. « Désolé. »

Il commença à manger tout en changeant de sujet. « Tu loges où ?

— Au camping, dit Celia en reposant son téléphone.

— Sous la tente ? »

Elle rit en secouant la tête. « J'ai loué un bungalow.

— Tu aurais pu venir chez moi. J'ai de la place. »

Haussant les épaules, Celia s'attaqua à une brochette de poulet.

Leo se tourna vers Michelle. « Et toi ? Tu es aussi au camping ?

— Non. Je suis dans un petit hôtel », répondit-elle, ajoutant le nom de l'établissement.

Celia ramena la conversation sur Ruby. « Tu penses qu'il lui est arrivé quoi ?

— J'en sais rien. Il y a beaucoup de gens de passage à Palamós. Il n'y a que vingt mille habitants, mais près de deux cent mille touristes passent dans la ville chaque année. En plus, la côte est pleine de migrants sans papiers. Ils écument les plages en vendant des sacs et des montres de contrefaçon. On en voit tous les jours. » Il s'interrompit pour boire du vin. « Et vous ? Qu'est-ce que vous en pensez ?

— On ne sait pas trop, mais il y a un certain nombre d'éléments intéressants qui sont apparus. »

Michelle et elle se relayèrent pour parler d'Astria, des autres meurtres non élucidés, du peintre, du gardien et de toutes les théories et rumeurs qui circulaient sur le forum.

Les heures passèrent. Le vin commença à faire son effet.

« Je vous raccompagne », annonça Leo au moment de partir.

L'air du soir était frais. Celia croisa les pans de sa veste alors qu'ils marchaient dans les rues.

« Je te reverrai ? lui demanda son cousin.

— Je reste encore quelques jours. »

Avant que leurs chemins se séparent devant le camping, Celia convint avec Michelle d'un rendez-vous le lendemain à 10 heures sur la promenade de la plage.

En regagnant le bungalow, elle ouvrit Facebook. La boîte de réception était vide, mais l'annonce avait été vue près de trois mille fois et largement commentée. D'aucuns se plaignaient de la piètre qualité de la photo, d'autres offraient leurs analyses personnelles, estimant l'âge et devinant l'origine du sujet. De l'avis général, il avait l'air arabe. Quelqu'un demandait si c'était le tueur, un autre considérait que tous les Arabes se ressemblaient. Personne n'avait de nom à proposer.
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Vibeke Hassel était morte d'une intoxication médicamenteuse volontaire. Un mélange d'alcool et d'antidépresseurs. Le dossier de l'affaire, qui avait été scanné et joint à l'e-mail, contenait une lettre d'adieu de plusieurs pages. Wisting avait déjà lu de telles lettres. Elles trahissaient la perte d'estime de soi, l'incapacité de s'accrocher à une vie ressentie comme dépourvue de sens, vaine.

Une porte claqua dans le couloir de l'hôtel. Wisting consulta sa montre. Bientôt minuit.

C'était toujours une expérience particulière de lire une lettre de suicide, une fenêtre s'ouvrait sur l'intimité d'autrui, sur ses dernières pensées.

Souvent quelque chose se dégageait entre les lignes. Comme ici, dans un paragraphe qui semblait adressé à sa petite sœur. Vibeke Hassel écrivait qu'elle pleurait tous les soirs et que, d'une certaine façon, c'était bien, car cela soulageait sa douleur intérieure. Et puis ceci : Ils ont fini par gagner. Ensuite, elle soulignait combien sa sœur avait compté pour elle, insistait sur sa bonté.

Ce ils pouvait désigner les sentiments noirs, mais Wisting avait plutôt l'impression d'un incident, ou d'une situation dont les acteurs avaient fait perdre tout sens à sa vie.

Les autres documents montraient que ni sa sœur ni d'autres membres de sa famille n'avaient été entendus, il y avait juste une déclaration du médecin traitant de Vibeke décrivant sa dépression et énumérant les médicaments qu'il lui avait prescrits.

On toqua à la porte.

Wisting se leva et l'entrebâilla.

Maren Dokken se tenait sur le seuil, son ordinateur ouvert entre les mains. « Tu n'étais pas couché ? »

Il la fit entrer. « J'étais en train de lire le dossier de l'affaire Vibeke Hassel. La femme qui a été découpée sur les photos de l'album. »

Maren lui lança un regard interrogateur, il secoua la tête.

« L'affaire a l'air tout à fait ordinaire. Elle avait un historique de dépression. » Il se rassit dans le fauteuil en désignant l'ordinateur de Maren. « Il est arrivé quelque chose ? »

Faute d'autre siège, elle s'assit sur le bord du lit. « J'ai relu les documents de l'affaire Astri. Le rapport du laboratoire est tombé dans l'après-midi. Tu l'as consulté ?

— Non.

— Tu avais demandé de prioriser les prélèvements de la cabine. On a relevé de l'ADN sur le bonnet orange.

— Celui de Ruby Thompson.

— Son profil ne figure pas dans le fichier norvégien, mais tu avais demandé à la police catalane de le chercher.

— Oui, c'est pour ça que nous sommes ici. »

Maren se releva et lui montra l'écran. « Le même profil revient à trois endroits de l'espace de chargement. C'est écrit dans le rapport final. Ruby Thompson est montée dans cette camionnette. »

Wisting prit l'ordinateur sur ses genoux. Le rapport était riche en informations. Au total, on avait relevé quinze traces d'ADN dans le véhicule. Cinq étant celles d'Astri Arctander : sur le volant, sur le levier de vitesse, sur la ceinture de sécurité, sur un goulot de bouteille et sur la fermeture de la boîte à gants. À cela s'ajoutait un total de trois profils masculins inconnus, dans la cabine et dans l'espace de chargement. Le profil génétique provenant du bonnet orange était indiqué comme féminin, identité inconnue. Il correspondait à trois prélèvements de l'espace de chargement. Les échantillons étaient tous issus de prélèvements de matière de couleur rouille. Deux sur le plancher, le troisième sur une hélice de moteur. Dans le champ du commentaire était inscrit : Peut-être du sang.

Il leva les yeux, pensa au rapport d'autopsie qui avait évoqué des coupures et des écorchures, imputées à des contacts avec les rochers quand le corps dérivait dans la mer.

« Elle a pu se les faire en se débattant », déclara Maren, comme si elle devinait ses pensées.

Wisting dut relire la conclusion encore une fois. Les prélèvements du bonnet et de l'espace de chargement étaient identiques. Un document iconographique présentait les endroits exacts où ils avaient été effectués.

« Cette camionnette est une scène de crime, continua Maren. C'est pour ça qu'Astri l'a prise. Il ne s'agissait pas seulement du bonnet. Elle voulait faire examiner tout le véhicule.

— Elle aurait pu s'adresser à la police ici, protesta Wisting.

— Et pourtant, elle l'a monté en Norvège. Ça n'a de sens que si elle pensait que le coupable était norvégien, que c'était quelqu'un qu'elle connaissait. »

Wisting prit son téléphone et appela Nils Hammer. Ne s'embarrassant d'aucun préliminaire, il alla droit au but. « Le Caddy espagnol. Tu sais s'il est toujours au garage pour les examens ? »

Hammer s'éclaircit la voix. « Il a été restitué. »

Wisting sentit sa poitrine se serrer. « Quand ça ?

— Hier soir. L'analyse était donnée comme terminée.

— Qui est venu le chercher ?

— Quelqu'un de la famille Arctander. Il travaille dans l'entreprise qui possède le véhicule.

— Bernard ?

— C'est possible. Je l'ai eu au téléphone. Il est venu après les heures de bureau. C'est quelqu'un de la brigade des patrouilles qui lui a fait signer le bordereau de remise. »

Wisting se leva. « Tu pourrais le faire revenir ?

— Le reprendre ?

— Il y a eu une erreur. Il faut l'examiner à nouveau.

— Je peux l'appeler demain matin.

— Non, ça n'ira pas. » Wisting expliqua ce qu'ils avaient découvert. « Il ne faut pas que la famille l'apprenne. Envoie une voiture banalisée pour localiser le véhicule.

— Je vois. Je te tiens au courant dès que je sais où il est.

— Bien. Très bien. Merci. »

Wisting observa Maren.

Pour la première fois depuis le début de l'affaire, il avait l'impression d'être sur le point de faire une percée.
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Un rai de soleil s'insinua entre les rideaux et atteignit son visage. Celia déplaça légèrement les oreillers dans son dos et se décala sur le côté du lit, l'ordinateur toujours devant elle.

Trois messages donnaient le nom de l'homme de l'annonce. Yusuf Sleman. Il travaillait dans une agence immobilière et habitait au nord-est de la ville. Celia avait fait une recherche et trouvé des photos. Cela ne faisait pas l'ombre d'un doute, Yusuf Sleman était l'homme au pull bleu. Ses photos sur Facebook le montraient avec la même femme que sur les photos de la plage. Comme elle le supposait, il n'était pas de la région. Il venait d'Égypte, de la péninsule du Sinaï.

Celia désactiva l'annonce. Il était inutile de dépenser davantage d'argent. De plus, Yusuf Sleman risquerait de la voir.

Elle avait envoyé un message à Michelle pour lui demander si elle avait vu le résultat, mais n'avait pas eu de réponse. Elle n'était peut-être pas encore réveillée, la soirée s'était terminée tard.

Celia afficha la carte sur laquelle elle avait entré les adresses des trois cambriolages du soir du meurtre et ajouta celle de l'homme au pull bleu.

Il vivait à trois maisons du site du dernier. Ce n'était pas loin du camping.

Le sentiment intense d'approcher du but la rendit fébrile. C'était comme des mots croisés. La comparaison était mauvaise car les mots croisés étaient ennuyeux. Mais dès qu'on trouvait un mot, il devenait plus facile de trouver les autres.

Michelle n'avait toujours pas lu son message. Celia lui en écrivit un autre pour lui demander comment elles devaient procéder. Devaient-elles envoyer un SMS à Yusuf Sleman, lui rendre visite ? Pour sa part, elle préférait la seconde solution.

Dehors, quelqu'un démarra une machine. Celia sortit de son lit, écarta un rideau. Un homme aux cheveux grisonnants et au visage maigre taillait une haie. Le gardien, sans doute.

Elle enfila un short et un T-shirt, prit des vêtements propres dans sa valise, glissa les pieds dans une paire de claquettes et se rendit au bâtiment des douches, sa trousse de toilette sous le bras. Elle attendait beaucoup de la journée qui commençait.
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Ils s'assirent à la même table que la veille et prirent la même chose. Wisting avait reçu un nouveau message d'Ellinor. Rien d'extraordinaire, un compte rendu du quotidien. Elle écrivait qu'elle était lasse de la neige et de l'hiver et l'enviait d'être en Espagne, avant de conclure en disant qu'elle espérait le voir à son retour.

Wisting commença une réponse. La température à Palamós se situait autour de vingt degrés, le soleil continuait de briller dans un ciel sans nuage.

« On ne devrait pas informer les enquêteurs catalans ? dit Maren. C'est leur affaire, après tout, leur scène de crime.

— Je voudrais d'abord que nous localisions le véhicule. »

Wisting termina son SMS et l'envoya.

« Je vais appeler Hammer. »

Celui-ci répondit tout de suite.

« Tu as récupéré le Caddy ?

— Non, mais je suis en train de le localiser. En fait, ce sont des dépanneurs qui sont venus le chercher jeudi. Ils ont mis des pneus d'hiver et l'ont conduit chez Bernard Arctander à Asker. J'ai posté une voiture de patrouille devant chez lui. La camionnette n'y est pas actuellement. J'attends le retour des sociétés de péage.

— Appelle-moi dès que tu as du nouveau. »

Wisting raccrocha et rendit compte de sa conversation à Maren.

« Ça ne fait pas de lui le seul suspect pour autant, dit-elle. D'autres ont pu prendre le Caddy. Tout le monde savait où étaient les clefs. Tout le monde y avait accès dans la résidence secondaire.

— Et d'autres employés de l'atelier de réparation de bateaux ont pu l'utiliser aussi », ajouta Wisting sans y croire lui-même.

Maren secoua la tête. « Bernard Arctander a la disposition du véhicule quand il est à Palamós, déclara-t-elle en faisant référence à un compte rendu de police. Il était ici quand Ruby Thompson a été tuée. »

Wisting but une gorgée de café avant d'écarter sa chaise de la table. « Rassemble toutes les informations que tu peux dénicher sur lui. »

Son téléphone sonna. Numéro inconnu, indicatif espagnol.

Il répondit. Une femme se présenta mais il ne put saisir son nom.

« Señor William Wisting ? »

Il se rassit. « Oui, c'est moi.

— J'appelle au nom du comisario Álvarez, ditelle en anglais. Vous vous êtes rencontrés hier. Il voudrait vous revoir et a bloqué un créneau à 13 heures. Seriez-vous disponibles ? »

Wisting n'avait rien de prévu. « Pourquoi ce rendez-vous ?

— Il y a du nouveau dans l'affaire dont vous avez parlé hier. Le comisario aimerait vous en informer. Nous pouvons envoyer une voiture à votre hôtel. »

Wisting la remercia et regarda Maren. « Il y a du nouveau. Nous sommes convoqués pour une réunion au commissariat.

— Et de quoi s'agit-il ?

— Nous le saurons à 13 heures. »
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Celia repoussa son ordinateur sur la table et lança un regard vers la promenade de la plage. Il était 10 h 15, Michelle n'était toujours pas là, et n'avait pas répondu à ses messages.

Elle n'avait pas son numéro de téléphone. Tous leurs contacts avaient eu lieu par e-mail et par message direct sur le forum.

Elle patienta encore cinq minutes, puis elle appela Leo.

« Oui ? »

Il toussota pour chasser le sommeil de sa voix.

Celia lui expliqua qu'elle n'arrivait pas à joindre Michelle.

« Tu l'as raccompagnée à l'hôtel hier ?

— Oui, enfin jusqu'au coin de la rue, pas jusqu'à l'entrée.

— C'était quel hôtel ?

— L'hôtel Trias, près du port. »

Il lui dit de ne pas hésiter à l'appeler si elle avait besoin d'aide. Elle le remercia et fit signe à un serveur qu'elle voulait payer son café.

Pendant qu'elle attendait, elle localisa l'hôtel Trias sur le plan de son téléphone. C'était à six minutes à pied. Au cas où elles se croiseraient sans se voir, elle envoya un autre message direct à Michelle en lui donnant son numéro de téléphone.

Elle laissa un euro de pourboire sur la coupelle de l'addition et se dirigea vers l'hôtel.

C'était un bâtiment décati, à l'entrée impersonnelle. Celia s'adressa au réceptionniste.

« J'ai une amie qui loge ici. Michelle Norris. Pourriez-vous appeler sa chambre pour l'informer que je suis là ?

— Il n'y a plus de téléphone dans les chambres, tout le monde a un portable de nos jours.

— Je n'ai pas son numéro. Bon, je n'ai qu'à monter taper à sa porte, alors. Dans quelle chambre est-elle ?

— Nous ne donnons pas ces renseignements.

— Mais nous avions rendez-vous. Il a dû lui arriver quelque chose. »

L'homme fit un pas en arrière pour l'observer plus attentivement. « Vous n'avez pas son numéro ? »

Celia comprenait sa méfiance. « Vous pourriez taper à sa porte, s'il vous plaît ? Lui transmettre un message ?

— Laissez-lui donc un mot. »

Il posa un carnet sur le comptoir.

Rien ne garantissait qu'un mot à la réception atteindrait Michelle plus vite qu'un e-mail, mais elle griffonna quelques lignes pour lui demander de l'appeler, en notant son numéro de téléphone.

Une fois sortie, elle resta devant l'hôtel à se demander si elle devait s'inquiéter. Elle ne connaissait pas Michelle, mais avait eu l'impression qu'il s'agissait de quelqu'un sur qui on pouvait compter. Cependant, elle n'en était pas sûre. Michelle était déjà un peu ivre quand elles s'étaient séparées, elle avait pu finir dans un bar, rentrer tard et être encore au lit.

Un camion transportant des bombonnes de gaz orange s'arrêta devant l'hôtel. Celia partit à la recherche d'un taxi. Dans une ruelle latérale une voiture attendait à l'ombre d'un aulne. Le conducteur lisait un livre de poche. Il lui confirma qu'il était disponible.

Celia grimpa sur la banquette arrière. La voiture se mit lentement en route. Le chauffeur répéta tout bas l'adresse de l'homme au pull bleu, comme s'il réfléchissait à l'itinéraire, puis il se décida.

Dix minutes plus tard, Celia se tenait devant la grille d'une villa à la toiture de tuiles rouges, orientée plein sud. Une plaque en métal signalait que la propriété était protégée par une alarme Prosecure. Deux voitures étaient garées devant la grande maison, des jouets d'enfants étaient éparpillés sur la pelouse. Tout portait à croire qu'il y avait du monde à l'intérieur.

Elle appuya sur la sonnette et entendit quelqu'un crier. Un homme sortit de la villa. Elle le reconnut aussitôt.

Yusuf Sleman se dirigea vers elle en l'observant d'un air intrigué. « Je peux vous aider ? » s'enquit-il avant d'arriver à la grille.

Celia se présenta. « J'ai une question un peu particulière », annonça-t-elle.

Elle sortit son téléphone et lui montra la plus nette des photos B. « C'est vous ? »

Il se pencha pour regarder. « Pourquoi posez-vous cette question ?

— C'est une longue histoire, mais je me demande ce qu'est devenu votre pull bleu. »

Yusuf Sleman la dévisagea longuement. « Vous savez où il est ? »

Celia prit l'interrogation comme une confirmation que le vêtement avait disparu. « Peut-être. »

Il l'invita à entrer et ils s'assirent à une table sur la terrasse dallée. La femme de la photo ne tarda pas à les rejoindre.

« Cette personne vient à propos de mon pull Zeke bleu », expliqua Yusuf.

La femme s'assit. « Elle sait où il est ? »

Celia ne savait pas par où commencer. « Il a été volé ?

— Oui », répondit le couple à l'unisson.

La femme exposa la situation. « Je l'avais accroché dehors pour l'aérer. » Elle montra une corde à linge. « Nous avions passé un moment avec des amis fumeurs. L'odeur de tabac s'était imprégnée dans le pull et je l'ai laissé dehors. Le lendemain, il n'y était plus.

— Nous avons des caméras et une alarme, ajouta Yusuf, mais pas dans cette partie du jardin.

— Vous savez qui l'a pris ? se renseigna la femme. Il était à peine porté et il avait coûté cher. »

Celia raconta toute l'histoire et leur présenta finalement la photo de Ruby Thompson sur la plage.

La femme ne tenait pas en place, elle se leva et se rassit à plusieurs reprises, répétant le souffle court que c'était terrible.

Dans la maison, un enfant se mit à pleurer. Elle partit le voir.

« Vous avez signalé le vol ? voulut savoir Celia.

— Ce n'était qu'un pull, rappela Yusuf. Et vous, vous avez parlé avec la police ?

— Non. Je ne pense pas que les enquêteurs soient au courant.

— Vous croyez que je devrais les contacter ? Ou vous allez le faire ? »

Celia réfléchit. Elle pouvait tout à fait se rendre au commissariat. Les enquêteurs allaient sûrement vouloir parler avec Yusuf Sleman de toute façon, mais c'était elle qui avait découvert le lien.

« Je peux m'en occuper, oui », conclut-elle en se levant.

Yusuf Sleman la raccompagna au portail. Dans la rue, elle consulta de nouveau son téléphone. Pas de nouvelles de Michelle.
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Line n'arrivait pas à se connecter au site. Tout fonctionnait parfaitement quelques heures plus tôt, mais désormais un message d'erreur s'affichait systématiquement : le site n'était pas accessible.

Elle se leva pour regarder par la fenêtre. Amalie jouait seule dans la neige. Allongée sur le dos, elle mâchouillait le bout de sa moufle, les yeux sur les flocons de neige qui tombaient sur elle.

Si son père voulait bien lui donner la date de son retour, elle dégagerait sa place de parking pour qu'il puisse se garer en arrivant.

Amalie l'aperçut à la fenêtre et lança de la neige en l'air. Elle agita la main. Sa fille était dehors depuis longtemps, elle était sûrement trempée et n'allait pas tarder à avoir froid.

Line décida de préparer du chocolat chaud avant de lui dire de rentrer. Elle sortit le lait, le sucre, le cacao.

Le serveur était peut-être surchargé, pensa-t-elle en remuant le mélange dans la casserole. La médiatisation de l'affaire avait entraîné une fréquentation exponentielle. On en parlait dans les médias espagnols, australiens, norvégiens et britanniques. Ça pouvait faire trop pour un seul site.

Dès que le chocolat fut prêt, elle sortit la casserole du feu et reprit place devant son ordinateur. La page ne s'ouvrait toujours pas. Elle n'aurait qu'à réessayer plus tard.
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« C'est Hammer », affirma Wisting quand son téléphone sonna.

Ils étaient dans sa chambre d'hôtel. Maren sur le balcon, l'ordinateur sur ses genoux, lui devant le bureau.

Il activa le haut-parleur pour permettre à sa collègue d'entendre la conversation.

« J'ai eu la réponse de la société de péage, annonça Hammer. Il y a un franchissement à Svinesund dans le sens sud jeudi soir à 22 h 58.

— En direction de la Suède ?

— Oui. Il est probablement en route pour Palamós. S'il conduit aussi vite qu'Astri, il vous aura bientôt rejoints. »

Wisting fit le calcul dans sa tête. Astri Arctander avait atteint la frontière suédoise en un peu moins de trente-cinq heures, tout en prenant le temps de dormir quelques heures et de faire une ou deux pauses. Trente-six heures s'étaient écoulées depuis que son oncle avait commencé son voyage.

« Je ne peux pas faire grand-chose de plus, poursuivit Hammer.

— D'accord. Je m'en occupe. Merci de ton aide. »

Maren le rejoignit dans la chambre. « Il a dû partir juste après notre passage chez eux, dit-elle. Après avoir récupéré la camionnette, il a mis le cap au sud.

— Qu'as-tu sur lui ?

— Pas grand-chose. Il n'y a rien dans les fichiers, il n'est pas sur les réseaux sociaux. Il a sa propre société, Barctander AS, qui fait de la réparation et de l'entretien de bateaux, mais ça, nous le savions déjà. Il semblerait qu'il loue ses services à un chantier naval similaire ici, à Palamós, qui s'appelle Navis Servinauta. Il a déclaré sa domiciliation en Espagne, mais il a aussi une adresse en Norvège et y reste imposable. »

Wisting arpenta la pièce. « Je vais appeler le père d'Astri et essayer de lui soutirer quelques renseignements. »

Il composa le numéro de Walter Arctander.

« Il n'y a rien de nouveau, mais les médias se réveillent, annonça-t-il après les salutations d'usage.

— Oui, nous l'avons remarqué, mais nous n'y comprenons pas grand-chose. Astri qui aurait su quelque chose sur le meurtre de cette fille australienne… Ça a un rapport avec cet Olaf ? Vous en savez plus sur lui ?

— Nous avons eu un rendez-vous avec la police catalane hier. Olaf est une fausse piste.

— Mais les enquêteurs ont découvert qui c'est ? Je veux dire, vous devriez lui parler si Astri le cherchait.

— Ça s'est révélé être un faux nom. Je ne peux pas divulguer tellement d'informations sur l'enquête locale, mais les enquêteurs ont établi qu'Olaf n'existe pas. »

Orientant la conversation vers d'autres sujets pour éviter plus de questions, il s'enquit des relations avec l'agence de pompes funèbres, demanda si une date avait été fixée pour la cérémonie.

« Ce sera le 21 décembre.

— Nous allons rester à Palamós encore quelques jours. »

Wisting lui rapporta ensuite qu'ils s'étaient rendus à la résidence secondaire et avaient examiné la chambre d'Astri.

« L'appartement va rester vide longtemps ?

— Non, non. Bernard est en train de redescendre avec le Caddy. »

Wisting lança un regard à Maren ; il avait obtenu ce qu'il cherchait.

« Maintenant ? fit-il.

— Il voulait le faire avant Noël. Il reviendra pour les obsèques.

— Alors je pourrais peut-être lui rendre les clefs ici ?

— Il a ses propres clefs, mais oui, vous pouvez tout à fait les lui donner.

— Je l'appellerai tout à l'heure pour savoir s'il est arrivé. »

Au fil des ans, Wisting s'était entretenu avec de nombreux proches et parents de défunts. Après coup, ils ne se souvenaient pas toujours de ce qui s'était dit. Souvent ce n'était d'ailleurs pas très important. L'essentiel était qu'ils aient le sentiment qu'on avait pris soin d'eux, qu'ils aient été informés et aient eu la possibilité d'apporter leur contribution. Il prit donc le temps de parler à Walter Arctander de l'investissement de sa fille dans le site d'enquête participative, lui livra son alias, lui expliqua qu'elle avait rassemblé des photos, et lui précisa qu'il avait lui-même été contacté par un membre du forum quand elle ne s'était plus manifestée. Tout ce qui était sans importance pour l'enquête, mais qui serait bientôt repris dans les médias.

Il se rendit compte que Maren s'était concentrée sur son ordinateur pendant qu'il était au téléphone.

« Tu as quelque chose ?

— Oui, j'ai eu une réponse de Thea Weber à Hambourg. Ce n'est pas la Thea Weber que nous cherchons, mais nous ne sommes pas les premiers à lui poser la question. Elle a déjà reçu du courrier destiné à son homonyme, et des coups de fil aussi. »

Elle lut le contenu du message en traduisant au fur et à mesure.

« La Thea Weber qui s'était rendue en Espagne avec Bertine Franck s'est mariée et a changé de nom. Elle s'appelle désormais Thea Kleibl et vit à Bonn.

— Tu as ses coordonnées ?

— Elle a joint un lien Facebook. Elle m'écrit qu'elles sont amies sur ce site depuis des années, parce que chacune jugeait amusant d'avoir dans sa liste d'amis quelqu'un qui portait le même nom qu'elle. Mais l'autre Thea Weber a donc changé de nom. »

Wisting consulta sa montre. « Notre voiture pour le commissariat ne va pas tarder.

— J'ai tout de même le temps de lui écrire. »

Wisting acquiesça. Il avait le sentiment qu'ils approchaient un peu plus du but.
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Celia avait du réseau, mais ne parvenait pas à se connecter sur le forum. Le site était en panne.

L'inquiétude la saisit. Serrant son téléphone dans sa main, elle allongea le pas. Quelque chose était arrivé, elle le sentait. Elle ne pouvait s'empêcher d'imaginer le pire des scénarios : Michelle avait subi le même sort que Ruby.

Si elle n'avait pas de nouvelles dans les deux heures, il faudrait qu'elle prévienne la police. Elle se fixa 15 heures comme limite.

La route bifurquait. Celia prit à droite, longea un chantier abandonné aux constructions inachevées. L'endroit était jonché de détritus. Elle vérifia sur la carte de son téléphone qu'elle marchait dans la bonne direction. Ruby Thompson avait probablement suivi le même itinéraire après les cambriolages du 16 avril. C'était le chemin le plus court vers le camping.

Le renseignement sur le pull bleu lui avait apporté un peu plus de certitudes sur l'affaire. Cela permettait de suivre avec plus de précision les derniers mouvements de Ruby Thompson. Quelque part sur le chemin du camping, cette dernière avait été agressée et tuée.

Celia regarda autour d'elle. Sur les squelettes des bâtiments envahis par la végétation, des bouts de métal ou de verre brisé renvoyaient l'éclat du soleil. Les murs gris étaient couverts de tags. Les armatures en fer dépassaient du béton armé. Elle imaginait sans peine un agresseur attendant ici, dans le noir. Le sac à dos ou les vêtements de Ruby pouvaient se cacher sur ce terrain vague.

Elle jeta un coup d'œil dans les buissons au bord de la route. Partout du plastique, des bouteilles vides et d'autres déchets. Des vêtements dépassaient sous une planche en bois. Un pull noir, semblait-il.

À cette vue, son pouls s'accéléra.

Elle ramassa un bâton, fit basculer la planche et souleva le pull sale. Il y avait aussi des gants usés. Le nom de l'entreprise de maçonnerie figurait au dos du pull. Sans doute était-ce un ouvrier qui l'avait laissé.

Celia jeta le bâton et passa son chemin, mais elle proposerait à Michelle d'explorer la zone avec Leo.

Bientôt, elle pénétra dans un quartier habité et, quelques centaines de mètres plus loin, elle repéra les drapeaux du camping. Ce dernier tronçon comptait aussi quelques endroits où on aurait pu s'attendre à voir un agresseur.

Elle franchit le portail du camping et se connecta sur le wi-fi. Le forum restait inaccessible.

Quand elle sortit son ordinateur de sous la couverture pour tenter de nouveau sa chance, elle constata qu'elle avait reçu une réponse de Thea Kleibl sur Facebook.

Elle confirmait que son nom de jeune fille était Thea Weber. Pourquoi ? ajoutait-elle.

Ce message laconique avait été envoyé seulement huit minutes auparavant. Thea Kleibl était actuellement connectée.

Celia se hâta de lui écrire :

Avez-vous récemment été en contact avec Astri Arctander ?


La réponse vint une minute plus tard :

Oui. Qui êtes-vous ?


Pour simplifier, Celia expliqua qu'elle était une connaissance d'Astria et qu'elle était actuellement à Palamós.

Astri est morte. J'essaie de découvrir ce qui s'est passé. Pourquoi vous avait-elle contactée ? S'agissait-il de Bertine Franck ?


Thea Kleibl lui répondit par une autre question :

Qu'est-il arrivé à Astri Arctander ?


Celia chercha le lien vers l'article norvégien et le joignit à son message.

Nous ne savons pas encore. Une sorte d'accident. Il semblerait qu'elle soit morte de froid.


Il n'y eut pas de réponse. Thea était probablement sur le site du quotidien norvégien. À défaut d'autre chose, elle y verrait le nom d'Astri et sa photo sur une civière.

Pourquoi vous avait-elle contactée ? 
écrivit encore Celia.


S'agissait-il de Bertine ?


La réponse tarda encore, puis elle arriva.

Oui. Astri m'a rendu visite. Elle voulait voir le sac à dos.


Celia fronça les sourcils.

Elle vous a rendu visite ? Quand ? Pourquoi ?


L'explication prit lentement forme au cours d'un long échange où toutes deux s'exprimaient dans un anglais maladroit.

Il en ressortit que Thea Kleibl avait reçu un message d'Astri lui demandant si elle connaissait Bertine Franck, qui avait été tuée à Palamós. Un jour s'était écoulé avant que Thea n'ouvre sa boîte et, quand elle avait répondu, Astri Arctander était déjà en route pour la Norvège. Deux heures plus tard, elle sonnait chez elle à Bonn.

Astri s'intéressait aux sacs à dos qu'on apercevait sur la photo de Thea et Bertine à Madrid et elle était curieuse de savoir si celui de Bertine avait été retrouvé après le meurtre. La réponse était non. Astri voulait en savoir plus sur ce sac. Thea disposait-elle de clichés sur lesquels il était plus visible ? Thea avait déniché une enveloppe contenant de vieilles photos et elle lui avait expliqué que, pour avoir l'air de vraies routardes, il leur fallait des sacs à dos convenables. Elles avaient acheté deux sacs de la même marque et, afin de les distinguer, elles avaient cousu des lettres en tissu sur le rabat. Un B noir sur celui de Bertine et un grand T rouge sur celui de Thea. Astri était repartie avec une photo prise juste avant leur voyage. Les deux jeunes femmes de dos, harnachées de leurs sacs pleins à ras bord, se retournant vers le photographe en agitant la main.

Pourquoi Astri se préoccupait des sacs ? 
interrogea Celia.


La réponse fut immédiate.

Elle connaissait quelqu'un qui avait un sac identique. Avec une lettre. Le sac de Bertine.

Celia sentit l'adrénaline monter.

Astri savait où était le sac de Bertine Franck. Douze ans après le meurtre.

Celia avait la bouche sèche. Ce n'était pas forcément le tueur. Probablement pas. Le tueur s'en serait débarrassé, il l'aurait jeté. Quelqu'un avait pu le ramasser quelque part et s'en servir. Il était presque neuf. C'était très vraisemblablement ce qui s'était passé. Ou alors cette personne avait pu l'acheter d'occasion.

Qui ? 
écrivit-elle.


Elle n'a pas voulu me le dire. Elle souhaitait parler avec la police d'abord, mais ensuite je n'ai plus eu de nouvelles. Et elle ne m'a pas répondu quand je lui ai écrit.


Il y eut une pause de quelques instants, puis Thea reprit.

Je viens de recevoir un message d'une policière norvégienne. C'est peut-être pour la même chose. J'ai répondu, mais pour l'instant, je n'en sais pas plus.


Celia se cala contre les oreillers. Elle ne savait quoi écrire. Il lui fallait impérativement joindre Michelle.
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Wisting ouvrit une bouteille, versa de l'eau dans un verre et le proposa à Maren.

Elle secoua la tête.

On les avait menés à la même salle de réunion que la dernière fois, mais ils attendaient le comisario depuis maintenant dix minutes.

L'eau était tiède, les bouteilles semblaient être restées sur la table depuis la veille.

« Qu'est-ce qu'ils ont pu trouver de nouveau ? s'interrogea Maren. Hier, je n'ai pas eu l'impression qu'ils étaient sur le point de découvrir quoi que ce soit.

— Je suis d'accord, mais ça doit être d'une certaine importance, puisqu'ils nous font venir.

— Il s'agit peut-être du pull. Ils ont peut-être trouvé d'où il vient. »

Le téléphone de Wisting sonna. Numéro norvégien inconnu. Ne voulant pas être surpris à parler avec un journaliste quand la réunion commencerait, il coupa le son.

Des voix retentirent dans le couloir. Comme si quelqu'un s'arrêtait devant la porte pour conclure une conversation avant d'entrer.

Wisting lança un regard à Maren, mais elle secoua la tête. Elle n'arrivait pas à comprendre ce qui se disait en catalan.

Puis la porte s'ouvrit.

Le comisario Álvarez entra avec l'officier Malak Rendón. Ils arboraient les mêmes mines graves que la veille.

« Désolé de vous avoir fait attendre, s'excusa le commissaire. Je suis content que vous ayez pu venir. »

Wisting hocha la tête, attendant la suite. Les deux enquêteurs catalans s'assirent.

« Nous avons de nouvelles informations. Cela n'est probablement pas significatif pour votre affaire, mais il nous a semblé qu'il fallait vous en faire part.

— Nous apprécions, bien sûr », dit Wisting, adoptant le même ton légèrement formel que son interlocuteur. « De toute façon, nous allions solliciter un rendez-vous. Nous avons de nouvelles informations pour vous, nous aussi.

— Bien, alors commençons. »

Álvarez contempla ses documents comme s'il s'apprêtait à lire un communiqué de presse. « Aujourd'hui, à 9 h 30, la police de province de Girone a arrêté Ruben Montano, un homme de 56 ans, pour le meurtre de la Suisse Lea Kranz, à Empuriabrava en 2014. »

Wisting ouvrit son calepin pour consulter la liste des meurtres non élucidés. Lea Kranz était le numéro trois. La seule affaire où l'on avait relevé un profil génétique.

« Ruben Montano est domicilié à Figueres, à environ vingt kilomètres de l'endroit où l'on a découvert le corps de Lea Kranz. Suivant la procédure habituelle, nous vérifions s'il a des liens avec Palamós ou certains des autres lieux de crimes non élucidés.

— Figueres se situe à une heure au nord, glissa Malak Rendón. Près de la frontière française. Mais jusqu'ici tout porte à croire qu'il s'agit d'une affaire isolée. »

Wisting jugeait un peu prématuré de tirer des conclusions. « Qu'est-ce qui a conduit à l'arrestation ? »

Telmo Álvarez ne répondit pas à sa question. « Le premier interrogatoire a déjà eu lieu et il a fait des aveux, dit-il en souriant.

— Y avait-il des preuves forensiques ? De l'ADN ?

— Un nouveau témoin s'est manifesté, répondit Malak Rendón. Une femme du milieu de toxicomanes auquel appartient le coupable. La médiatisation de ces derniers jours l'a incitée à prendre contact. Ruben Montano lui avait avoué le meurtre il y a trois ans. Elle en a un enregistrement. Nous comptons obtenir le résultat d'analyse ADN lundi. »

Álvarez raconta ce que contenait l'interrogatoire du toxicomane mis en accusation. Wisting ne connaissait pas les détails de l'affaire, mais rien de ce qui apparaissait ne donnait des raisons de mettre en doute les aveux. Il barra le nom de Lea Kranz de sa liste, s'éclaircit la voix et tourna la page. « Une nouvelle situation est apparue dans notre affaire, qui pourrait avoir une grande importance, exposa-t-il. Hier soir, nous avons reçu le rapport final des examens de la camionnette de service de Navis Servinauta. Le véhicule que conduisait Astri Arctander quand elle est remontée en Norvège. »

Il se montrait exagérément précis, afin d'être sûr que les enquêteurs catalans ne perdent pas le fil.

« Lors des premières analyses, on a relevé de l'ADN de Ruby Thompson sur son bonnet, qui était dans la boîte à gants, mais les analyses ultérieures ont révélé que son profil avait également été relevé dans l'espace de chargement. Il s'agissait de sang. »

Il passa à ses confrères le rapport qu'il avait fait imprimer à la réception de l'hôtel. Le texte était en norvégien, mais il avait surligné en jaune les quatre endroits où la même séquence ADN apparaissait.

« J'en obtiendrai la traduction en anglais et en catalan dans le courant du week-end. »

Le regard de Telmo Álvarez s'affûta. « Cela signifie que le Caddy pourrait être la scène de crime. Qui y avait accès en avril ?

— En premier lieu l'oncle d'Astri, Bernard Arctander, mais ce n'est pas la seule possibilité. »

Wisting expliqua où étaient conservées les clefs. « En plus, c'est un véhicule professionnel. Plusieurs autres employés de l'entreprise pourraient l'avoir utilisé aussi. »

Maren fit glisser sur la table une feuille contenant les renseignements personnels des individus concernés. « Les oncles d'Astri Arctander ont tous un casier judiciaire vierge en Norvège, dit-elle. Mais ils ont séjourné pendant de longues périodes en Espagne. »

Malak Rendón prit la feuille. Telmo Álvarez fit un geste de la main, comme pour signifier qu'il fallait effectuer immédiatement une recherche dans le fichier des affaires criminelles espagnol.

« Où est la camionnette actuellement ? » demanda l'officier Rendón.

Wisting ne parvint pas à dissimuler que la question l'embarrassait. « Nous ne savons pas, répondit-il en bougeant sur sa chaise. Elle a été rendue à Bernard Arctander jeudi. Il est probablement en route pour ici. »

Álvarez se figea. « Le suspect et le véhicule sont en route pour ici ?

— Il est peut-être déjà arrivé », confirma Wisting.

Les deux enquêteurs en face d'eux échangèrent quelques mots en catalan. Des phrases courtes accompagnées de gestes animés. Après leur brève discussion, Malak Rendón se leva et quitta la pièce.

« Elle va prévenir la patrouille de surveillance pour essayer de localiser le Caddy. Et l'homme », expliqua Álvarez, qui entreprit de rassembler ses affaires.

« Voulez-vous retourner à l'hôtel ou préférez-vous attendre ici que nous ayons organisé l'opération ? Je vous ferai venir dans la salle de commandement une fois qu'elle sera lancée, si vous le souhaitez.

— Nous pouvons attendre ici. »
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« J'ai une réponse. »

Dans la salle de réunion au deuxième étage du commissariat, Maren venait d'allumer son ordinateur. « De Thea Kleibl. Elle a rencontré Astri Arctander. »

Le message était court, clair et précis ; on sentait que Thea Kleibl avait l'habitude de rédiger des rapports. Après l'avoir contactée sur Facebook, Astri Arctander lui avait rendu visite chez elle à Bonn le 1er décembre, vers 21 heures.

Cela concordait avec la frise temporelle et géographique de Maren.

Astri cherchait à en savoir plus sur le sac à dos de Bertine Franck. Il apparaissait sur une photo utilisée par la presse au sujet du meurtre, et portait un signe distinctif, une lettre B cousue sur le rabat. On n'avait pas pu mettre la main dessus après le meurtre. Astri affirmait l'avoir vu, mais elle n'avait pas précisé où.

Wisting se passa la main sur la nuque. Il relisait le message quand Maren changea d'onglet. Elle tenta de se connecter sur le forum, mais le site était toujours inaccessible. À la place, elle fit une recherche sur Bertine Franck, et trouva plusieurs versions de la photo sur le banc de la Gran Vía à Madrid. Elle cliqua sur celle qui offrait la meilleure définition, et zooma autant que possible sur le sac à dos de Bertine. L'avant-bras droit de Bertine reposait sur le rabat, sa main en recouvrait une partie, mais on voyait le B.

« Ça paraît sensé, souligna Maren. Si le coupable ne s'est pas débarrassé du bonnet de Ruby Thompson, il a pu conserver aussi des objets appartenant aux autres victimes. »

Wisting n'aimait pas l'idée d'un tueur collectionneur de trophées, mais le fait était qu'on n'avait pas remis la main sur le sac après le meurtre. Et en effet, ce B cousu était un signe distinctif.

« Cela renforce le soupçon envers l'oncle, jugea Maren. Où, sinon, Astri aurait-elle pu voir un tel sac ? »

Wisting en convint. Cela les orientait vers un membre de la famille. Il tenta de se souvenir s'il avait vu un sac de montagne dans l'appartement qu'ils avaient perquisitionné la veille, en vain.

« Le sac était peut-être dans la camionnette quand elle est montée en Norvège, suggéra Maren. Le meurtrier l'aurait pris avec son ordinateur, mais il n'aurait pas vu le bonnet dans la boîte à gants ?

— Tu ne penses pas qu'elle l'aurait montré à Thea Kleibl si c'était le cas ? Pour obtenir confirmation que c'était bien le bon sac ?

— C'est vrai. Il était peut-être dans la maison de vacances, alors. Ça pourrait être la raison pour laquelle elle s'y rendait. »

Le téléphone de Wisting sonna encore. Cette fois, c'était Line.

« Salut, Line.

— Salut, papa. »

Elle avait la voix tendue, comme si elle s'efforçait de se maîtriser.

« L'hôpital a essayé de te joindre. C'est grand-père. Il est hospitalisé. Infarctus. »

Wisting bondit sur ses pieds.

« Ils disent que c'est grave. » La voix de Line craqua. « Il faut que tu rentres. »
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Nom d'utilisateur : Shelook


HTTP 404. La page que vous recherchez peut avoir été supprimée, avoir changé de nom ou être temporairement inaccessible à cause de problèmes de réseau. 





L'homme qu'elle avait croisé dans le hall du commissariat ressemblait à l'enquêteur norvégien. Elle ne se souvenait pas de son nom et elle ne pouvait toujours pas accéder au forum.

Sa première recherche sur Astri Arctander se révéla fructueuse. William Wisting. C'était lui. Il avait marché à grands pas vers la sortie où l'attendait une voiture de police.

Peut-être pouvait-il lui être d'un plus grand secours que le policier de l'accueil. Elle ne disposait pas de tous les renseignements nécessaires pour remplir le formulaire, il lui manquait la date de naissance de Michelle, l'adresse de son domicile et celle de son lieu de séjour. Elle n'avait pas non plus son numéro de téléphone, et encore moins le nom de ses parents ou de son employeur. Tout cela était sans doute disponible sur Internet, mais quand le policier avait compris qu'elle n'était pas une proche et ne connaissait Michelle que depuis vingt-quatre heures, il s'était montré peu coopératif.

S'appuyant sur l'article de journal, elle lui avait expliqué le lien avec les meurtres non élucidés et avait tenté de le convaincre que Michelle était peut-être en danger. Bien qu'il ne semble pas comprendre son inquiétude, il avait fini par promettre de téléphoner à l'hôtel.

Le policier norvégien, lui, avait rencontré Michelle. Il connaissait l'affaire et pourrait encourager la police de Palamós à prendre sa disparition au sérieux.

Michelle avait trouvé ses coordonnées sur Internet. Celia pouvait en faire autant ou, encore plus simple, demander à Thea Kleibl de lui indiquer un moyen de joindre la policière norvégienne.

Elle sourit. Après tout, elle n'avait pas précisé à Yusuf Sleman à quelle police elle allait parler de son pull.
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Maren sentait le poids des responsabilités. À l'arrière d'une voiture de surveillance, elle était désormais seule pour défendre les intérêts norvégiens dans l'enquête.

Ils étaient stationnés à cent mètres de Navis Servinauta et pouvaient voir tout véhicule franchissant l'entrée de l'espace clôturé, que ce soit dans un sens ou dans l'autre, mais pour l'instant c'était parfaitement calme. L'un des policiers catalans s'était avancé jusqu'au portail mais il n'avait rien observé de particulier.

Maren posa la main sur la poignée de la portière. Elle voulait voir l'atelier de ses propres yeux.

Le conducteur était réticent. « Il faut faire vite, alors. Au cas où il se passerait quelque chose.

— Vous m'aurez tout le temps sous les yeux, assura Maren.

— Prenez ça », dit le policier sur le siège passager en lui tendant une radio. Maren appuya sur le bouton émetteur et entendit qu'elle était en contact avec l'unité de communication de la voiture.

Un garçon en skate se tourna pour la regarder lorsqu'elle sortit de la voiture. Derrière elle, elle entendit les roulettes cliqueter sur les jointures du macadam.

Le chantier était situé dans une zone industrielle maritime. Bateaux vieux et neufs étaient stockés en hauteur sur d'imposantes structures en acier. Un vaste atelier de radoub s'étendait sur le quai. Maren avança le long du grillage pour mieux voir. Il n'y avait aucune activité à l'intérieur.

Elle regagna la voiture. La surveillance n'avait jamais été son truc. Elle était bien trop impatiente de nature pour rester à attendre que quelque chose se passe. Et en réalité, ils n'avaient aucun besoin d'être trois.

Elle sortit son téléphone, consulta ses messages et ses e-mails. Une connaissance espagnole de Michelle Norris lui avait écrit. Elle était à Palamós et avait rendez-vous avec elle. La veille, elles étaient tombées sur de nouvelles informations au sujet du pull que portait Ruby Thompson quand on l'avait trouvée, et aujourd'hui elle n'arrivait pas à joindre Michelle. Elle craignait qu'il lui soit arrivé quelque chose, mais n'arrivait pas à obtenir l'aide de la police locale.

Un téléphone sonna à l'avant de la voiture. L'homme sur le siège du passager répondit. Visiblement, ce qu'on lui dit le stupéfia. Il se tourna vers son collègue et s'adressa d'un ton interrogateur à son interlocuteur, comme pour se faire confirmer qu'il avait bien entendu. Maren comprit les mots fuego et explosión. Feu et explosion.

Le conducteur avait dû comprendre de quoi il s'agissait. Il lâcha quelques invectives et fit un geste énervé de la main. Toujours au téléphone, l'autre hochait la tête en prenant les instructions. Il raccrocha et les lui communiqua.

« Que se passe-t-il ? » demanda Maren.

Les deux policiers à l'avant pivotèrent vers elle.

« Incendie de véhicule, répondit le policier du siège passager.

— Un incendie ? » répéta Maren.

Le conducteur démarra.

« Hier, expliqua son collègue. C'est la police allemande qui nous en a informés, elle répondait à l'avis de recherche. Le véhicule a pris feu sur l'autoroute aux abords de Düsseldorf. Il est totalement calciné. »

Maren s'enfonça sur son siège.

« C'était une vieille camionnette, poursuivit le policier. Sûrement mal entretenue, et qui avait fait beaucoup de route ces derniers temps. » Il haussa les épaules. « Ce sont des choses qui arrivent.

— Et Bernard Arctander ? Où est-il ?

— Nous n'avons aucune information le concernant. »

Le conducteur fit demi-tour pour regagner le commissariat.

« Le comisario aura peut-être d'autres détails à vous communiquer », dit-il.
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La batterie de son téléphone était au plus bas. Wisting venait de le brancher derrière les sièges près de la porte d'embarquement quand Maren l'appela. Il dut rester penché en avant pour lui parler.

« Il y a du nouveau ? s'enquit-elle.

— Je viens d'avoir l'hôpital. Pas de changement. Et de ton côté ? Vous avez retrouvé le Caddy ? »

Elle soupira. « Oui et non. La police allemande a dit que le véhicule avait pris feu sur l'autoroute aux abords de Düsseldorf. J'ai reçu quelques photos. Il est complètement calciné. »

Le geste de découragement de Wisting arracha le câble du téléphone. Il tâtonna pour le rebrancher. « Et Bernard Arctander ?

— Nous avons confirmation qu'il était au volant. Il n'est pas blessé. Les enquêteurs du comisario Álvarez ont parlé avec le propriétaire du chantier naval. L'assurance de la camionnette incluait un véhicule de location en cas de panne. Bernard Arctander a pris une Škoda Octavia. J'ai obtenu le numéro d'immatriculation.

— Une voiture de location ? répéta Wisting en contemplant le tarmac. Le plus simple aurait été de rentrer en Norvège par avion.

— Oui. La police catalane a lancé une alerte concernant la Škoda dans tout le pays. Düsseldorf se situe à peu près à mi-chemin entre la Norvège et Palamós. Il a pu faire demi-tour ou continuer sa route. »

Ils se turent quelques instants.

« Je me disais que tu pourrais l'appeler au sujet des clefs de l'appartement, continua Maren. Expliquer que tu t'étais mis d'accord avec son frère pour les lui remettre, mais que tu as dû rentrer plus tôt. Pour voir ce qu'il répond. »

Wisting lança un coup d'œil à l'écran près de la porte d'embarquement. Il avait encore un peu de temps. « D'accord. Je te rappelle. »

Bernard Arctander avait un numéro norvégien et un numéro espagnol. Wisting essaya le norvégien d'abord. L'appel arriva directement sur le répondeur. De même pour le numéro espagnol.

Il essaya les deux numéros encore une fois. Même résultat.

Le personnel au sol prit place derrière le comptoir. Les passagers les plus impatients se positionnèrent. Plutôt que de rappeler Maren pour lui demander d'essayer de joindre Bernard Arctander, il composa le numéro du frère aîné.

Walter Arctander répondit à la première sonnerie.

Wisting commença par l'informer de l'arrestation d'un homme pour un meurtre un peu au nord de Palamós, ajoutant que la police ne pensait toutefois pas qu'il ait de rapport avec le meurtre de Ruby Thompson.

« Je vous téléphone surtout pour vous dire que je suis en route pour la Norvège. Je suis à l'aéroport et j'aurais bien voulu parler avec Bernard des clefs de l'appartement, mais je n'arrive pas à le joindre.

— Il a eu un accident, répondit Walter. Sa camionnette a pris feu et son téléphone est resté dans le véhicule. »

Wisting dut feindre la surprise. « Et lui ? Comment va-t-il ?

— Bien. Il a remarqué de la fumée et il a pu se ranger sur une aire pour sortir avant que le véhicule s'enflamme.

— J'ai essayé son numéro espagnol aussi.

— C'est possible que ce téléphone-là soit dans l'appartement à Palamós, ou alors il était aussi dans la camionnette. Il m'a appelé de la société de dépannage.

— Comment va-t-il rentrer ?

— Hum. Je lui ai parlé juste après l'accident. Je ne pense pas qu'il y avait réfléchi, mais je suppose qu'il prendra un avion.

— Je vois. Ma collègue va rester quelques jours en Espagne. C'est elle qui a les clefs. Je vais lui demander de les rapporter en Norvège. »

Ils raccrochèrent. L'embarquement avait commencé. Wisting rappela Maren pour lui relater ce qu'il avait appris.

« Je pense qu'il est en route pour Palamós, déclara-t-elle. Il s'est débarrassé de toutes les traces qui restaient dans le Caddy, mais il pourrait avoir d'autres preuves à éliminer ici. »

Wisting débrancha son câble et l'enroula. « Je vais embarquer…

— Encore une chose, coupa Maren. J'ai reçu un message de la jeune Espagnole qui est avec Michelle Norris à Palamós. Il semblerait que Michelle ait disparu.

— Comment ça ?

— Elle n'arrive pas à la joindre et le forum est en panne.

— Il faut en parler au comisario Álvarez.

— Les policiers catalans n'ont pas eu l'air très intéressés. »

Wisting se dirigea vers la porte. « Trouve un moyen d'éveiller leur intérêt. »

Il s'arrêta pour laisser passer un homme d'affaires. « Juste une chose, ajouta-t-il.

— Oui ?

— Sois prudente. »
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Nom d'utilisateur : Shelook

 

Elle orienta l'écran vers la policière norvégienne pour lui montrer les photos de l'homme au pull bleu. « Je les ai téléchargées avant que le site tombe en panne. »

Ce n'était pas vrai, elle les avait téléchargées sur le cloud d'Astria.

« Il s'appelle Yusuf Sleman, continua-t-elle avant d'expliquer comment elle l'avait identifié puis rencontré. Après avoir posté notre annonce sur Facebook, Michelle et moi avons dîné avec mon cousin, Leo Pérez. Il l'a raccompagnée à son hôtel. C'est la dernière fois que je l'ai vue. » Les mots furent à peine audibles à la fin de sa phrase. Son souffle vacilla et elle eut du mal à inspirer. Se sentant au bord d'une crise de panique, elle serra les mâchoires pour maîtriser son angoisse.

L'enquêtrice norvégienne ne sembla s'apercevoir de rien, elle était concentrée sur les photos.

Maren Dokken.

Elle n'avait que quelques années de plus que Celia, mais était déjà enquêtrice. Sur une affaire comme celle-ci.

« Je vais commencer à l'académie de police l'an prochain », laissa-t-elle échapper.

Celia ne savait pas pourquoi elle avait dit ça. Peut-être était-ce pour créer du lien ou pour souligner qu'elle n'était pas une amatrice complète.

« Je ne comprends pas pourquoi ils doivent attendre vingt-quatre heures avant de lancer les recherches, continua-t-elle. Les premières heures sont les plus critiques quand quelqu'un disparaît.

— J'ai parlé avec les gradés, expliqua l'enquêtrice norvégienne. Ils disent qu'ils s'en occupent.

— Comment ? » Celia avait toujours du mal à respirer. « Ça signifie quoi ? Que font-ils, au juste ?

— Ils sont allés inspecter sa chambre, lui rappela Maren Dokken. Maintenant il s'agit de rassembler des informations pour identifier les autres endroits où ils doivent chercher. »

Celia sortit prendre l'air sur le balcon. Un papillon de nuit se heurtait au globe de l'applique murale. Dans la rue, elle entendait des bribes d'une conversation enjouée.

Maren Dokken s'installa devant son propre ordinateur. « Vous pouvez m'envoyer les photos du pull bleu ? Le sujet est important pour les enquêteurs catalans, je dois les informer. »

Celia resta debout, elle croisa les bras sur sa poitrine pour cacher qu'elle tremblait.

« Ça va ?

— Oui, oui, assura Celia en détournant le regard. J'ai juste un peu le cerveau en ébullition. »

Maren Dokken la rejoignit. « Il est tard, dit-elle en posant la main sur son épaule. Vous voulez dormir ici ce soir ? »

Celia n'aimait pas l'idée de retourner au camping.

« Wisting n'a visiblement utilisé qu'un seul côté du lit. La chambre est payée pour deux jours de plus. »

Celia regarda le lit. « Ce n'est pas votre chambre ?

— J'en ai une plus petite, deux étages plus bas, répondit Maren. Je me disais qu'on pourrait utiliser celle-ci comme salle de réunion, maintenant qu'il est parti. Mais ça ne pose pas de problème que vous dormiez ici, et on pourra se revoir demain matin. On en saura peut-être plus à ce moment-là. »

Celia était sur le point d'accepter. Maren se dirigea vers la porte.

« Je vais vous chercher une brosse à dents à la réception. Et vous, restez ici jusqu'à ce qu'on sache ce qui se passe. »
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La neige tombait latéralement sur le capot. Il voyait les feux arrière d'une voiture, quelques centaines de mètres devant lui, et roulait dans ses traces. Pour le reste, la route était déserte.

Deux heures plus tard, il quitta l'autoroute en songeant qu'il ne trouverait sans doute personne à qui parler à une heure si tardive. Son avion avait tourné pendant vingt minutes au-dessus de l'aéroport pendant qu'on déneigeait le tarmac et récupérer les bagages avait pris une éternité. Il était maintenant près de 2 heures du matin et la plupart des lumières du grand hôpital étaient éteintes.

Conscient d'avoir largement dépassé les horaires de visite, il monta au service de cardiologie.

Dans le couloir, il tomba sur une infirmière de nuit. « Je m'appelle William Wisting. J'arrive directement de l'étranger, murmura-t-il. Mon père a été hospitalisé hier. Roald Wisting. »

Elle hocha la tête d'un air compréhensif. « Il avait une artère coronaire bouchée, expliqua-t-elle en consultant sa montre. On lui a fait un pontage ce matin. L'opération est réussie.

— Donc ça va aller ? »

Elle lui adressa un sourire. « Il est en observation aux soins intensifs. Rien d'inhabituel n'a été remarqué jusqu'ici.

— Je peux le voir ?

— Mieux vaudrait attendre demain. Il va être transféré en chambre ordinaire dans le courant de la matinée. Il va devoir rester jusqu'à Noël. Il aura besoin de beaucoup de repos, alors nous déconseillons les visites trop longues, et nous veillons à ce qu'il n'y en ait pas trop.

— Je comprends.

— Venez après 13 h 30. Je lui dirai que vous êtes passé et que vous allez revenir. »

Wisting la remercia et redescendit vers sa voiture. Il écrivit un message à Line avant de prendre la route. Elle l'appela aussitôt.

« Quel est le pronostic ?

— Je ne sais pas encore, mais j'ai cru comprendre que l'opération s'était bien passée. J'aurai peut-être l'occasion de m'entretenir avec le médecin demain.

— Donc ça va ?

— A priori, il sera sorti pour Noël », répondit Wisting, ajoutant pour alléger l'atmosphère : « Je lui ai acheté un iPad et j'ai déjà fait le paquet, alors il vaudrait mieux qu'il soit là. »

Line parvint à rire, puis ils se souhaitèrent bonne nuit.

En arrivant devant chez lui, il constata qu'elle avait dû déblayer sa place de parking et son perron. Il avait neigé depuis, mais pas assez pour l'empêcher de rouler jusqu'à la porte.

Il attrapa son sac de voyage et l'album de photos des Arctander sur la banquette arrière avant de refermer la portière. Il laissa ensuite le sac dans le vestibule et posa l'album sur la table de la cuisine. Il resta debout à le feuilleter. Vingt ans de souvenirs de vacances. Il ne voyait que des photos de jours heureux, mais il savait que c'était une version expurgée. Comme sur Instagram et sur les autres réseaux sociaux, on ne montrait que les bons côtés de la vie.

Il s'arrêta sur des clichés de l'été 2009. Sur la page de gauche, plusieurs membres de la famille étaient à bord d'un bateau voguant vers l'embouchure d'un fjord. Sur la page de droite, ils avaient construit un cairn au sommet d'une montagne. La promenade en bateau datait du 5 juillet, celle en montagne n'était pas datée, mais c'était manifestement un autre jour, les vêtements et la couleur du ciel n'étaient pas les mêmes. Il continua de feuilleter l'album. Les grands moments étaient souvent immortalisés sur une double page. La transition de la balade en mer à la randonnée en montagne lui parut abrupte et il se demanda si une page avait pu être supprimée. Les feuilles en carton fort étaient perforées et fixées sur des anneaux, comme dans un classeur. Il était facile d'en retirer ou d'en ajouter une.

L'été 2009, soit quinze ans après que Vibeke Hassel avait été censurée. C'est donc qu'un autre épisode avait été éliminé de l'histoire familiale.

Il examina l'album depuis le début et repéra une autre page manquante, l'été 2011.

Un bruit lui fit lever la tête. Le poids de la neige sur le toit faisait craquer la charpente.

L'horloge de la cuisine indiquait 3 h 15.

L'album ne lui fournit pas d'autres réponses. Il le referma, avec l'intention d'aller voir Gerd Arctander le lendemain pour la questionner. Il aurait le temps avant le début des heures de visite à l'hôpital.

Son lit était tel qu'il l'avait laissé. Couette en boule d'un côté du matelas.

Il se coucha, mais son corps refusait de se détendre. Pendant les premières heures, il se réveilla souvent, mais il finit par s'endormir profondément au petit matin. Il fut réveillé par la sonnerie du téléphone. Il nota, avant de répondre à Maren Dokken, qu'il était 8 h 20.

« Ils ont lancé un mandat d'arrêt contre Bernard Arctander. »

Wisting s'assit au bord du lit.

« J'ai parlé avec l'officier Rendón, expliqua Maren. La police catalane suspecte Bernard Arctander du meurtre de Ruby Thompson. Elle a émis un avis de recherche international. Rendón m'a appelée pour me demander la clef de l'appartement. Ils vont le perquisitionner, ainsi que le chantier naval. »

Il se leva. Ils avaient fourni à la police catalane l'élément nécessaire pour incriminer Bernard Arctander : le profil génétique de la victime dans un véhicule dont il avait la disposition.

« Ils veulent être les premiers, affirma Wisting.

— Comment ça ?

— Ils veulent l'arrêter avant nous. Si c'est nous qui parvenons à le mettre en examen pour meurtre, ils devront attendre que l'affaire soit passée par le système judiciaire norvégien pour avoir un procès en Espagne.

— Et maintenant, c'est nous qui devons attendre ?

— Tout dépend de l'endroit où il est arrêté. Si c'est en Norvège, la priorité sera donnée à l'affaire norvégienne.

— Et si c'est en Allemagne ou dans un autre pays ? »

Wisting se rendit dans la salle de bains et se regarda dans le miroir. « Tous les autres pays le livreront à l'Espagne, répondit-il en se passant la main sur le menton. Et Michelle ? Vous avez des nouvelles ?

— Non. Celia Pérez est à l'hôtel. Elle a récupéré ta chambre. Je ne lui ai pas encore parlé aujourd'hui.

— Que dit l'officier Rendón ?

— Qu'ils s'en occupent, mais je n'en suis pas si sûre, on a vu comment ils s'étaient occupés de la disparition d'Astri Arctander.

— Je peux appeler le comisario Álvarez.

— Ce serait bien. Et moi, qu'est-ce que je fais ?

— Je vais parler au procureur pour lui demander quelle attitude tu dois adopter. En attendant, fais ton possible pour participer à la perquisition du chantier naval. »

Maren resta quelques instants silencieuse.

« C'est ma faute, dit-elle.

— Quoi donc ?

— Michelle Norris a découvert d'où venait le pull bleu. »

Elle expliqua à Wisting que Ruby Thompson avait probablement volé le pull sur une corde à linge après les cambriolages, peu avant d'être agressée.

« Je leur ai transmis les renseignements hier soir. Les cheveux du pull sont ceux d'un certain Yusuf Sleman. Ça leur a permis d'éliminer cette trace ADN de l'affaire. Et dès lors, plus rien ne les empêchait de mettre en cause Bernard Arctander.

— Tu as fait ce qu'il fallait faire, lui assura Wisting, mais ils te sont redevables. Ils doivent te laisser les accompagner au chantier naval et te permettre de parler avec les employés, avec quelqu'un qui soit en mesure de te renseigner sur Bernard Arctander. Nous ne savons rien à son sujet.

— D'accord. »

Wisting comprit qu'elle ne lui disait pas tout. « Qu'est-ce qu'il y a ?

— Je ne sais pas, mais je sens qu'il y a autre chose, et qu'ils ne veulent pas partager certains éléments, en tout cas pas avec moi.

— Tu as sûrement raison. Colle-les de près, pour qu'ils comprennent que c'est contre-productif de nous maintenir hors du coup, ça ne fait que leur compliquer la tâche. C'est notre laboratoire qui a fourni les preuves. »

Après leur entretien, Wisting termina sa toilette en se demandant s'il plaçait trop de responsabilités sur les épaules de Maren. Cependant, il n'avait pas le choix. Tout allait arriver vite à présent et Maren était là où ça se passait.

Il descendit dans la cuisine, plaça une capsule dans la machine à café, et appela le chef de l'enquête catalane. Le téléphone contre l'oreille, Wisting ouvrit le réfrigérateur. Le reste du gâteau d'Ellinor était toujours sur l'étagère du milieu. Il le jeta dans la poubelle sous l'évier, lava le plat et finit par poser son téléphone. Ça avait sonné longtemps, Álvarez n'avait pas répondu.

Contrairement au gâteau, le lait était encore consommable. Wisting se servit un grand bol de muesli. Ensuite, il tenta encore de joindre Álvarez, en vain, et sortit dégager la neige. Tandis qu'il pelletait, ses pensées s'envolèrent vers Vibeke Hassel et sa lettre d'adieu. La corvée de déblaiement achevée, il rentra téléphoner à la petite sœur.

Elle décrocha en annonçant son nom. « Heidi Hassel. » Elle parlait d'une voix claire et distincte qui traduisait une certaine autorité.

Wisting se présenta. « J'enquête sur la mort d'Astri Arctander. »

Elle lui confirma qu'elle était au courant des événements.

« Mais j'ai quinze ans de plus qu'elle. Astri était petite à l'époque où on avait un chalet à Stavern. C'était l'un de ses oncles que je connaissais. Je ne sais rien d'Astri.

— J'entends bien. Je vous appelle parce que je voudrais parler avec des personnes extérieures qui connaissaient la famille Arctander. »

Il comprit aussitôt que c'était un sujet délicat, qui causait du ressentiment.

« Dysfonctionnelle. Ce n'est peut-être pas l'impression donnée, mais toute cette famille avait un côté anormal. Aujourd'hui, je comprends mieux la situation qu'à l'époque. J'ai une formation d'assistante sociale spécialisée dans la protection de l'enfance et je connais l'importance des limites. Les frères Arctander n'en avaient aucune. Leur mère dirigeait tout, mais elle n'a jamais imposé de limites. Elle ne faisait que leur inventer des excuses quand ils commettaient des actes répréhensibles.

— J'ai cru comprendre que votre sœur avait eu une liaison avec Henrik Arctander ? »

Heidi Hassel ne répondit pas tout de suite.

« Vous savez ce qui lui est arrivé ? finit-elle par demander.

— Je sais qu'elle n'est plus en vie. J'ai pu lire le rapport de police sur son décès.

— Je veux dire ce qui lui est arrivé avant cela. Ce qui s'est passé à Stavern.

— J'ai seulement eu la version de la famille Arctander », dit Wisting.

Le ton de Heidi Hassel devint sarcastique. « D'accord. C'est une longue histoire, mais je vais vous donner la version courte. »

Le point de départ correspondait à ce qu'il avait appris chez les Arctander. La maladie sexuellement transmissible. En revanche, c'était Henrik qui avait contaminé Vibeke Hassel, et non l'inverse.

« Vibeke n'a eu personne d'autre pendant longtemps, expliqua sa petite sœur. Mais c'est anecdotique dans l'histoire, ce n'est pas ça qui l'a détruite. »

Wisting attrapa un stylo et se mit à prendre des notes.

Ce qui l'avait détruite s'était produit un soir où Henrik et Bernard étaient seuls dans la maison de vacances. Vibeke y était aussi et Bernard avait la visite d'une jeune femme du même âge. Ils avaient tous trop bu, surtout Vibeke. Bernard avait eu une altercation avec son invitée, qui était partie.

« La nuit, Vibeke a été réveillée par Bernard qui se livrait à des activités sexuelles sur elle. »

Wisting lui demanda des précisions.

« Quand elle s'est réveillée, il lui enfonçait une boule de boccia dans le corps, mais il s'était passé d'autres choses avant. Au moment de sombrer brusquement dans le sommeil, elle s'est sentie stimulée sexuellement, il a dû la pénétrer à son insu. Il a dû la violer. À ce moment-là, elle était déjà infectée aux chlamydias, mais elle ne le savait pas encore. Bernard a contracté l'infection. Par sa propre faute. Mais c'est bien la seule sanction qu'il ait subie. »

Wisting eut besoin d'un peu de temps pour absorber ce qu'il venait d'apprendre. « Elle n'a pas porté plainte ?

— C'était une autre époque. Il fallait fournir plus de preuves qu'aujourd'hui quand on accusait quelqu'un de viol. Mes parents se sont adressés à un avocat de leur connaissance qui leur a conseillé de ne rien entreprendre. Vibeke n'y aurait rien gagné. Dans un procès, elle aurait été accusée d'être une fille facile, d'avoir couché avec les deux garçons et de leur avoir transmis la chlamydiose. Elle ne pouvait pas prouver le contraire. C'était une cause perdue. »

Wisting poussa un soupir. L'agression s'était produite à Eidsten, qui relevait de son secteur. Et pourtant, il devait convenir qu'une affaire comme celle-ci aurait sans doute été classée.

« Vibeke était quelqu'un de fragile, et cette histoire est venue s'ajouter à toutes les difficultés personnelles qu'elle avait. Tout ça a été trop lourd à porter. »

La conversation se prolongea une demi-heure. Wisting reposa son stylo et remercia Heidi Hassel de sa coopération. Son récit était plein d'amertume, marqué par la perte de sa sœur, mais Wisting la croyait. Il n'avait aucune raison de ne pas le faire. Deux éléments cruciaux se détachaient de ses notes. Bernard Arctander avait commis une agression par le passé, et son expérience l'inciterait à se protéger d'une infection s'il agressait à nouveau. Cela pouvait expliquer pourquoi on n'avait pas relevé de sperme ou d'ADN sur les victimes du littoral espagnol.

Wisting rouvrit l'album de photos au hasard et tomba sur une page où l'on voyait Bernard Arctander allongé sur un lit de plage. Bronzé, souriant.

La photo ne révélait rien sur l'homme, mais de nombreux éléments pointaient désormais dans sa direction.
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Michelle ne s'était pas manifestée dans le courant de la nuit.

Celia consulta la presse régionale en ligne, en quête d'un éventuel accident, ou quoi que ce soit pouvant expliquer sa disparition. Elle n'eut pas à chercher plus loin que la une du Diari de Girona. Un homme avait été arrêté pour un meurtre commis à Empuriabrava en 2014.

Lea Kranz venait de Suisse.

C'était l'une des victimes de la liste d'ApofeniX.

Celia parcourut l'article. Le coupable avait fait des aveux. C'était un homme de 56 ans, originaire du coin. À part ça, la police n'était guère prodigue de renseignements et refusait de révéler s'il allait faire l'objet d'une enquête pour d'autres meurtres non élucidés dans la région.

Elle relut le papier. L'arrestation était évoquée sur plusieurs autres sites, mais Celia n'apprit rien de plus. Si le forum fonctionnait, elle aurait eu des interlocuteurs pour en discuter. Elle tenta encore une fois de se connecter, mais le même message d'erreur s'afficha.

On tapa à la porte de la chambre.

Celia repoussa le fauteuil du bureau et resserra la ceinture de son peignoir de bain. Elle avait mal dormi, mais ne pouvait incriminer ni le lit ni la chambre. C'était plutôt l'inquiétude qui l'avait maintenue éveillée.

Elle entrebâilla la porte. La policière norvégienne tenait un gobelet en carton dans chaque main.

Celia la fit entrer.

« J'ai apporté du café. Ça vous va, un americano ? »

Elle prit le gobelet que lui tendait Maren et lui montra d'un geste l'ordinateur sur le bureau. « La police a arrêté un homme pour le meurtre de Lea Kranz. Vous le saviez ?

— On nous a informés hier. Ça n'a sans doute aucun rapport avec Ruby Thompson ni avec les autres affaires.

— Et aujourd'hui, vous avez eu les enquêteurs ?

— Oui, je dois être au commissariat à 9 h 30. Il y a du nouveau, dans une autre direction, je ne peux pas m'étendre sur le sujet.

— Et Michelle ? Ils vous en ont parlé ? »

Maren Dokken lança un regard vers l'ordinateur de Celia. « Vous n'avez toujours pas de nouvelles ?

— Non. J'ai pu joindre Leo cette nuit. On a rendez-vous tout à l'heure devant l'hôtel de Michelle. Ce sera peut-être une autre équipe aujourd'hui, il y aura peut-être des gens qui en savent plus.

— Wisting va appeler le comisario Álvarez. Ça mettra un peu de pression sur eux, mais il se passe beaucoup de choses en ce moment. » Maren but une gorgée de café. « J'ai informé la réception que vous logiez dans cette chambre, vous pouvez prendre votre petit déjeuner au restaurant. »

Celia la remercia, mais elle n'avait pas faim.

« Bon, je vais devoir y aller. Ça ne vous embête pas ?

— Non, non, assura Celia. De toute façon, je vais retrouver Leo. »

Maren se dirigea vers la porte, sa main s'attarda sur la poignée, comme si elle ne s'éloignait qu'à contrecœur. « Je vous appellerai s'il se passe quelque chose. »

La porte se referma derrière elle. Celia sirota son café avant de se glisser sous la douche. Si ses cheveux courts ne nécessitaient aucun entretien, elle aurait tout de même aimé avoir ses affaires de toilette et des vêtements propres. Il lui faudrait passer au camping dans la journée, mais c'était difficile de faire des plans tant qu'elle n'en savait pas plus sur Michelle.

En partant, elle fit un crochet par la salle de petit déjeuner pour reprendre du café. La lumière du soleil était crue, elle aurait eu besoin de ses lunettes de soleil, mais elles étaient dans le bungalow.

Les rues descendant au port étaient plongées dans le calme dominical. Des cloches sonnaient à l'est de la ville.

Celia arriva devant l'hôtel Trias avec dix minutes d'avance. Elle ne voyait pas Leo, mais elle décida de ne pas l'attendre.

C'était le même réceptionniste que la veille. À sa vue, il pinça les lèvres. De toute évidence, il la reconnaissait.

« J'ai laissé un mot pour mon amie. Michelle Norris. Elle est rentrée ? »

L'homme secoua la tête.

« J'ai pris contact avec la police pour déclarer sa disparition, insista Celia.

— La police est venue ici. Ils ont inspecté sa chambre et pris son ordinateur. Je n'en sais pas plus. »

Celia eut la bouche sèche. Les émotions se mêlèrent en elle. Il était rassurant de savoir que la police avait lancé la recherche, mais la présence de l'ordinateur dans sa chambre signifiait que Michelle n'avait pas disparu de son plein gré. Elle ne serait pas partie sans l'emporter.

« Les policiers ont dit quelque chose ? parvint-elle à articuler.

— Je n'en sais pas plus. »

Celia remercia le réceptionniste et sortit. Elle sentit l'air marin. Un grand oiseau s'envola du muret en face. Elle traversa la rue et contempla la mer sombre. Une bouteille en plastique et d'autres déchets y flottaient.

Le muret n'était pas assez haut pour empêcher quiconque de tomber dans l'eau. À certains endroits, le béton était érodé et l'obstacle était encore plus bas.

Elle regarda vers l'est, le long de la plage. Le soleil scintillait sur les vagues. Au bar le plus proche un homme sortait des transats et des parasols. Plus loin quelques enfants s'amusaient.

Dans l'autre direction se déployait le port de plaisance. Le long des catways, les mâts se balançaient dans une danse asynchrone. Un couple d'un certain âge sortait en mer sur une grande vedette. Les vagues faisaient jouer la lumière sur la coque.

Contre l'un des premiers piliers du ponton flottait quelque chose, affleurant à peine.

Celia se dirigea vers l'entrée du port. Elle se retourna pour voir si Leo arrivait, continua d'avancer. Ce qui était dans l'eau passa sous le ponton. Elle se mit à plat ventre pour l'observer. Elle n'entendit d'abord que le bruit de l'eau, puis elle vit ce que c'était : une bouée de bain crevée.

Se sentant idiote, elle s'apprêtait à se relever quand elle aperçut une forme indéfinissable plus bas dans l'eau, de couleur brun rougeâtre, qui s'éloignait d'elle.

Elle passa de l'autre côté du ponton et se rendit bientôt compte que c'était une méduse rouge. Pendant une seconde, elle avait cru que c'était la tête de Michelle et avait pris les tentacules pour des cheveux.

Un véhicule klaxonna.

C'était Leo. Il se tenait devant un utilitaire couvert de rouille et agitait la main.

« Tu as eu de ses nouvelles ? » s'enquit-il lorsqu'elle le rejoignit.

Celia lui rapporta les propos du réceptionniste.

« Tu l'as vue où pour la dernière fois ? » voulut-elle savoir.

Leo désigna l'endroit où ils s'étaient séparés. Le coin de la rue se situait à environ cinquante mètres de l'entrée de l'hôtel. Il n'y avait aucune caméra de surveillance.

Elle se tourna vers le port. Une caméra était fixée à l'entrée des pontons, mais elle ne captait rien de ce qui se passait dans la rue.

Leo alluma une cigarette. « Alors, qu'est-ce qu'on fait maintenant ?

— J'ai besoin de quelques photos pour l'avis de recherche. »

Celia prit son téléphone.

« On ne devrait pas laisser ça à la police ? demanda Leo.

— Ils ont leurs propres méthodes. Moi, je vais mettre un message et une annonce sur Facebook. »

Leo s'adossa à son véhicule pendant qu'elle prenait des photos de l'entrée de l'hôtel.

« Mon ordinateur est à l'hôtel, déclara-t-elle ensuite.

— À l'hôtel ? Tu ne loges pas au camping ? »

Celia lui expliqua la situation.

« D'accord. » Il balança son mégot d'une chiquenaude. « Alors je te conduis là-bas. Grimpe. »
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À 10 h 45, les enquêteurs catalans effectuèrent une opération coordonnée. Une équipe se rendit à l'appartement de la famille Arctander tandis qu'une autre investissait le chantier naval. Maren avait obtenu l'autorisation d'accompagner la seconde équipe en observatrice, mais ils ne faisaient pas attention à elle. Ils parlaient en catalan et ne la tenaient informée de rien.

Elle comprit en entendant les premiers messages radio qu'il n'y avait personne à l'appartement. De même qu'au chantier.

Une demi-heure plus tôt, la police était passée prendre le propriétaire à son domicile pour qu'il ouvre les lieux. Maren comprit qu'il avait parlé avec Bernard Arctander après l'incendie de la camionnette, mais ne savait pas où il était actuellement.

L'entreprise comptait quatre employés en plus des travailleurs saisonniers. Le Norvégien travaillait à temps partiel. Il n'était pas souvent sur le chantier, il allait plutôt dans les ports de plaisance de la côte pour l'entretien ou le montage d'équipement électronique. Traceurs, radars, sondeurs, pilotes automatiques, compas, chaînes stéréo, VHF et autres.

Sur le site, Bernard Arctander disposait de son propre local, à la fois atelier d'électronique et bureau. C'était exigu et Maren dut rester sur le seuil avec le propriétaire pendant que les deux enquêteurs examinaient le contenu des tiroirs, placards et étagères. Des classeurs étaient marqués d'une année. Ils remontaient dix ans en arrière. La loi obligeait peut-être à conserver les doubles des factures.

Ayant découvert un élément intéressant dans un dossier, l'enquêteur le plus âgé s'adressa au propriétaire. Il s'agissait visiblement de la camionnette de service. La chemise contenait le contrat d'achat et d'autres papiers le concernant. D'après ce que Maren comprenait, le véhicule avait été acheté neuf en 2009. Ces cinq dernières années, Bernard Arctander avait été presque le seul à le conduire.

Ils parlèrent du vol. Apparemment, une « neboda » était partie avec le Caddy. Le propriétaire désigna l'ordinateur sur le bureau, dit quelque chose sur la vigilancia en gesticulant.

N'étant pas sûre de bien comprendre, Maren lui demanda de quoi il retournait. Mêlant anglais et espagnol, il lui expliqua que le véhicule de service était équipé d'une balise comme celles que Bernard Arctander montait sur les bateaux pour permettre la localisation en cas de vol.

Percevant l'intérêt de Maren, le propriétaire de l'atelier se glissa dans la pièce pour prendre une présentation du système de balise. La brochure était en espagnol et en catalan, mais Maren comprit qu'un bateau ou un véhicule pouvait à tout moment être localisé par l'intermédiaire du GPS. Il existait aussi des possibilités d'être averti dès que la balise était en mouvement ou si elle se déplaçait hors d'une zone géographique donnée.

« De nos jours, c'est intégré dans la plupart des bateaux neufs, mais nous en montons encore sur de vieux modèles, précisa le propriétaire.

— Cela signifie-t-il que Bernard Arctander aurait pu recevoir une notification sur son téléphone quand sa nièce a pris le Caddy ?

— S'il avait configuré le système comme ça, oui. Il aurait pu suivre son itinéraire du début à la fin. »

Dans le bureau, l'un des enquêteurs poussa une exclamation enthousiaste en feuilletant un classeur, et il revint en arrière pour vérifier certains papiers. Son collègue s'approcha. Leur conversation était si rapide que Maren n'arrivait pas à suivre. Elle entra dans la pièce pour voir de quoi il s'agissait.

L'enquêteur consultait tour à tour ce qui semblait être une garantie de traceur et une facture de montage de téléphone satellite. Les pages suivantes concernaient le même type d'installations. Les deux enquêteurs parlaient de dates et de lieux. Des missions avaient été accomplies les 3 et 4 mai, deux ans auparavant. Tous les clients étaient domiciliés à Torrevieja, comme si Bernard Arctander avait attendu d'avoir plusieurs commandes dans cette ville pour faire le déplacement. Maren comprit avant que l'enquêteur le plus âgé ne prononce le nom de Lucia Martinez. Elle avait été tuée à Torrevieja pendant que Bernard Arctander y séjournait.

De leurs discussions sur les meurtres non élucidés, Maren avait pourtant dégagé l'impression que les enquêteurs catalans ne croyaient pas à l'hypothèse du coupable unique, mais à l'évidence ils suivaient aussi cette piste.

L'enquêteur qui avait fait la découverte sortit le classeur marqué 2013. Maren avait la liste des victimes en tête, il tournait les pages en cherchant la période où Renate Heitmann, la jeune Belge, avait été tuée à Blanes.

Cette fois, il ne repéra pas de correspondance, mais il n'y avait pas non plus de documents montrant que Bernard Arctander avait été de service ailleurs. Son travail ne lui fournissait pas d'alibi.

L'autre enquêteur vérifia un classeur de 2011, en songeant au meurtre de Valeria Espinosa Díaz. Il secoua la tête. De même pour le meurtre de Carlota Belén del Cármen à Barcelone. Et les classeurs ne remontaient pas plus loin.

Maren s'avança et montra les classeurs de l'année où Lone Sand, la Danoise, avait été tuée en France. « Je peux ? »

L'enquêteur le plus âgé hocha brièvement la tête.

Maren feuilleta et s'arrêta au mois de juin. Un frisson lui glaça la poitrine. La veille du meurtre de Lone Sand, Bernard Arctander s'était rendu dans un port français pour réparer une panne majeure sur le GPS d'un navigateur au long cours.

Sans même demander l'autorisation, elle prit son téléphone et photographia la page. Puis elle sortit de la pièce pour appeler Wisting.
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La neige avait été dégagée devant la maison de Gerd Arctander, mais il n'y avait pas de voiture dans la cour. Tout portait à croire qu'elle était seule chez elle.

L'album sous le bras, Wisting sonna à la porte. Il lui fallut attendre près d'une minute avant qu'elle ouvre. Elle fit un commentaire sur son arrivée inopinée, mais le conduisit néanmoins dans le salon.

« Vous êtes déjà de retour ? dit-elle quand ils s'assirent.

— Je suis arrivé hier. »

Il lui parla de l'enquête à Palamós, sans préciser la cause de son départ précipité. « Bernard est-il rentré ? »

La vieille dame secoua la tête et ajouta qu'elle ne savait pas quand il serait là.

« Je ne comprends pas cette hâte à redescendre la camionnette. Elle aurait sans doute pris feu de toute façon, mais il aurait pu attendre.

— Au moins, il s'en est bien sorti. »

Wisting posa l'album sur la table et l'ouvrit. « On dirait qu'il manque quelques pages. »

Gerd Arctander tourna l'album vers elle. Elle désigna la photo de la construction du cairn. « Ça, c'est Salsås. »

Son regard sembla chercher quelque chose, elle feuilleta dans les deux sens et dut donner raison à Wisting.

« Savez-vous ce que sont devenues les autres photos ?

— Non, répondit-elle, l'air agacée que quelqu'un ait pris la liberté de les enlever.

— Et vous vous souvenez de ce qu'elles montraient ?

— C'étaient des photos d'excursions, rien de plus.

— Vous vous rappelez qui y avait participé ?

— Les personnes que vous voyez là, c'est tout. »

Lorsque Wisting lui montra l'autre endroit où manquait une page, Gerd Arctander poussa un soupir de découragement.

« Vous avez conservé les négatifs ? lui demanda-t-il.

— Oui, mais je ne les ai pas ici. Si personne ne les a jetés, ils sont à Sommerro. Je les faisais développer chez Solberg Foto à Larvik. Le magasin n'existe plus. Maintenant, les photos sont uniquement sur les ordinateurs, plus personne n'a d'album.

— Donc tous les négatifs sont dans la maison de vacances ?

— Je rangeais ce genre de choses dans un tiroir du secrétaire de la grande chambre. Mais elles n'y sont plus. Quand il a repeint, Henrik a tout transporté à l'annexe, dans des caisses. »

Wisting revit la maisonnette sous les pins.

Gerd Arctander referma l'album et posa l'avant-bras dessus, signifiant clairement son intention de le garder.

« J'ai une autre photo à vous montrer », précisa Wisting.

Il lui présenta le cliché du sac à dos de Bertine Franck sur son téléphone. « Vous reconnaissez ce sac ? »

La vieille dame plissa les yeux. « Où avez-vous eu ça ? » Elle était sur ses gardes, sentant manifestement que c'était un test, qu'elle devait faire attention à sa réponse.

« En Espagne », répondit-il.

Elle réfléchit quelques instants, puis pointa l'index sur l'écran. « C'est celui de Bernard. Vous voyez le B sur le rabat.

— Vous savez où il se l'est procuré et où il est actuellement ?

— Ça, c'est à lui qu'il faut le demander. »

Wisting reprit son téléphone. « Très bien, répondit-il en se levant. Je ne vais pas vous retenir plus longtemps. »

Si l'hôpital n'avait pas de mauvaises nouvelles à lui annoncer, il pourrait passer à la maison de vacances avant la tombée de la nuit.

La neige déposée sur le perron tourbillonna vers l'intérieur lorsque Gerd Arctander ouvrit la porte. Elle la referma aussitôt derrière lui.

Pendant le peu de temps qu'il avait passé dans la maison, le vent s'était levé. Des flocons durs lui piquaient le visage.

Il serra les pans de sa veste et se dirigea vers sa voiture au moment où une BMW entrait dans la cour. Les roues dérapèrent sur la neige avant de s'immobiliser complètement. Walter Arctander le salua de la tête et sortit.

« Vous êtes allé voir ma mère, constata-t-il en claquant la portière.

— Je suis passé lui rapporter l'album de photos. »

Walter Arctander verrouilla les portes d'une pression sur la clef. « Ça a dû lui faire plaisir. Rien de nouveau ? »

Wisting resta debout à côté de sa voiture. « Rien. Bernard est-il rentré ?

— Non. Je n'ai pas eu de nouvelles… » Arctander hésita avant de continuer. « Y a-t-il quelque chose que je devrais savoir au sujet de Bernard ? »

Wisting essaya de le regarder droit dans les yeux mais la neige rendait la tâche ardue. « J'ai une question à lui poser.

— Vous avez parlé de lui avec maman ?

— Oui.

— Bon, eh bien, je vais entrer. »

Arctander se dirigea vers la maison, puis il s'arrêta et revint vers Wisting.

« Bernard a un statut spécial auprès de maman. Depuis toujours. Je porte le prénom de mon grand-père paternel, Bernard est le plus jeune et il a été baptisé d'après mon grand-père maternel. Le père de maman, donc. »

Wisting le scruta. Cherchait-il à lui faire passer un message ?

« Si Bernard a fait quelque chose de mal, elle ne vous le dira pas. Elle ne l'a jamais fait.

— Qu'est-ce que Bernard a fait de mal ? »

Walter Arctander pinça les lèvres. De la neige se déposa sur ses sourcils. « Beaucoup de choses. »

Derrière lui, la porte s'ouvrit. La vieille dame apparut dans l'embrasure, les bras croisés sur la poitrine. « Walter, cria-t-elle. Tu viens ? »

Il resta immobile, les yeux braqués sur Wisting. « Mais Astri était sa nièce », conclut-il.

Sa mère l'appela encore. Il pivota sur ses talons et la rejoignit.

Wisting attendit que la porte soit refermée, puis il monta dans sa voiture, fit marche arrière et quitta lentement les lieux.

Sur l'autoroute, le sel avait fait fondre la plus grande partie de la neige, qui bruissait sous ses roues dès qu'il s'écartait à peine des traces creusées par d'autres voitures.

L'autoradio était réglé sur une chaîne diffusant de la musique des années 1950, 1960 et 1970. Wisting l'éteignit. Ses pensées allaient tantôt à son père hospitalisé tantôt aux soupçons qui s'accumulaient sur la personne de Bernard Arctander.

Il était policier depuis près de quarante ans et avait effectué l'essentiel de sa carrière comme enquêteur. Il arrivait rarement qu'un simple renseignement permette de tout voir clairement et mène à une percée, ou à la résolution d'une affaire. Cette fois non plus, ce n'était pas le cas. Les grandes affaires compliquées avançaient au pas, elles prenaient lentement forme avant de s'orienter vers un coupable. Jamais n'apparaissait sur la fin une information qui venait soudain modifier la direction de toute l'enquête.

Son téléphone sonna. C'était Maren.

« Nous avons terminé au chantier naval. Tout pointe vers Bernard Arctander à présent. »

Wisting lui parla des photos manquantes dans l'album. « Je pense que son sac à dos y figure. Les négatifs sont dans la maison de vacances. Je vais aller les chercher. Quoi qu'il en soit, Gerd Arctander m'a dit que le sac à dos appartenait à Bernard.

— Ça le relie au meurtre de Bertine Franck dont le corps a été retrouvé avec des galets dans le vagin. C'est le cas aussi des deux autres victimes, Carlota et Valeria, ce qui le relie à ces affaires-là aussi. Les enquêteurs catalans nous avaient dit qu'ils envisageaient un lien entre ces trois affaires. »

Les projections de neige fondue de la voiture précédant Wisting éclaboussaient son pare-brise. Il déboîta et dépassa le véhicule pendant que Maren énumérait d'autres éléments étayant le soupçon.

Il appréciait de la voir si impliquée. Il reconnaissait chez elle quelque chose de ses propres débuts dans la police. Maren avait une expérience encore limitée, mais elle comprenait ce qu'enquêter signifiait. De plus, elle avait endossé la responsabilité de cette affaire quand c'était nécessaire, quand il avait dû partir.

« Comment va ton père ? demanda-t-elle soudain.

— Je suis en route pour l'hôpital, je crois que ça va aller, répondit Wisting. Et toi ? Qu'est-ce que tu vas faire ?

— Je vois le comisario Álvarez demain. D'ici là, je ne peux pas faire grand-chose. Pas officiellement, en tout cas.

— Et officieusement ?

— Je vais accompagner Celia. Elle a reconstitué l'itinéraire probable de Ruby Thompson quand elle a été agressée. Ça passe par un chantier abandonné aux constructions inachevées. Elle veut voir si on peut dénicher quelque chose que le coupable aurait balancé là. Elle a notamment une liste de tous les objets volés ce soir-là. Personne ne sait ce qu'ils sont devenus. »

Wisting hocha la tête pour lui-même. Même si les chances d'obtenir un résultat restaient minces, c'était bien pensé. « Mais sois prudente. »

Maren rit. « Ça, tu me l'as déjà dit. »

	
	
	
88

Michelle considéra le mot griffonné par Celia pour lui demander de l'appeler. Elle glissa par réflexe la main dans sa poche, mais son téléphone n'y était pas, bien sûr. La police le lui avait pris, avec son ordinateur. Il ne lui restait plus qu'à téléphoner de la chambre.

Le réceptionniste l'observait d'un air dubitatif. Elle prit la clef sur le comptoir et se dirigea vers l'ascenseur. En montant, elle sentit sa propre odeur corporelle et eut une impression de saleté. Ses cheveux étaient mous, en paquets, sa peau moite.

L'ascenseur s'arrêta dans une secousse et la porte s'ouvrit. La chambre était au bout du couloir.

La police l'avait inspectée. Sa valise était vidée et tous ses vêtements posés sur le lit. Son sac à main était par terre, ils l'avaient fouillé, mais avaient remis le contenu à l'intérieur. Y compris son passeport. Ils ne l'avaient pas pris. Elle pouvait rentrer chez elle.

Elle regarda autour d'elle. Il n'y avait pas de téléphone dans la chambre, ni sur la table de chevet ni sur le bureau. Elle avait surtout envie d'une longue douche chaude, mais elle redescendit à la réception. Parmi des dépliants touristiques, sur un guéridon, trônait un téléphone. Elle put l'emprunter.

Celia mit du temps à répondre. La voix de Michelle dérailla quand elle entendit la jeune Espagnole au bout du fil.

« Michelle ? C'est toi ? Où étais-tu passée ? »

Elles se connaissaient peu, mais l'entendre lui fit du bien, la rassura.

« Oui, c'est moi. Je suis de retour à l'hôtel. »

Les larmes montèrent. Elle les essuya et se rendit compte que les émotions remontaient à la surface. Son corps se mit à trembler et elle eut du mal à respirer.

« J'ai été arrêtée, parvint-elle à articuler.

— Arrêtée ? »

Michelle inspira profondément et reprit ses esprits. « La police est venue me chercher à l'hôtel hier matin.

— Mais pourquoi ?

— À cause du forum. »

De nouveau, sa poitrine se serra, et elle eut du mal à respirer. « Ils ont dit que c'était illégal, bredouilla-t-elle. Ils ont saisi mon téléphone et mon ordinateur.

— Mais… ils ne peuvent pas juste… » Celia s'interrompit. « Quel est ton numéro de chambre ? »

Michelle se prit le front, elle dut réfléchir. « 412, se souvint-elle.

— Ne bouge pas. J'arrive. Il se passe un tas de trucs en ce moment. Je vais tout te raconter. »
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La température avait chuté. Le vent, de plus en plus fort, érodait les congères de déblaiement et modifiait la masse de neige de chaque côté de la chaussée.

Wisting tenait son volant des deux mains. Il n'était pas préparé à voir son père. Pas dans son état actuel. Les infirmières lui avaient assuré qu'il se portait bien, mais il était plus fatigué et éprouvé qu'il ne l'avait anticipé. Les yeux cernés de poches bleues, les joues creuses. Il paraissait indifférent, parlait d'un ton plaintif. Wisting avait cherché à lui remonter le moral, mais la tâche n'était pas facile. Il s'était presque senti soulagé quand une infirmière était venue mettre un terme à la visite. Il avait quitté la chambre animé d'un déprimant sentiment d'impuissance. À en croire l'infirmière, rien ne suggérait que son père ne récupérerait pas complètement. Dès le lendemain, l'amélioration serait perceptible.

Il sortit de l'autoroute, descendit vers Larvik. Son téléphone sonna. C'était Ellinor. Peut-être avait-elle eu vent de l'infarctus de son père et appris son retour. En répondant, il comprit que ce n'était pas le cas. Sa voix était tout aussi enjouée que d'habitude. « Comment vas-tu ? »

Il expliqua que son père était malade, et qu'il était rentré en Norvège. « Apparemment, il va bien », ajouta-t-il.

Ellinor fit part de son émotion et de sa compassion. « C'est arrivé soudainement ?

— Aucun signe avant-coureur.

— Et toi ? Comment ça va ? »

Il appréciait sa sollicitude. Penser à la maladie de son père l'accablait.

« N'hésite pas à passer à la maison si tu sens que tu en as envie », proposa Ellinor vers la fin de leur conversation.

Wisting la remercia de son invitation. « Je vais chez Line et Amalie ce soir, mais une autre fois peut-être. »

Il dépassa l'arrêt de bus où le Caddy avait été abandonné et roula au pas jusqu'à ce qu'ils aient raccroché. Toujours bouclé, le lieu de découverte du corps était presque entièrement recouvert de neige. Les rubalises se tordaient au vent.

Wisting estima qu'il ferait nuit une heure plus tard.

Une voiture était garée près de la maison de vacances, tout contre la congère de déblaiement, afin de ne pas gêner la circulation. Une Mercedes immatriculée à Oslo. Il avait vu le même modèle garé devant chez Gerd Arctander quand ses trois fils étaient chez elle.

Wisting se rangea derrière, coupa le contact et sortit.

De la neige fondue mouillait le capot de la Mercedes, des empreintes de pas se dessinaient sur le sol. Le motif de la semelle n'était pas encore tout à fait effacé par le vent.

Wisting observa le paysage grisâtre. Les traces semblaient monter vers la maison avant de la contourner vers l'arrière.

Le vent soufflait en rafales. Un volet détaché claqua. Tête baissée, Wisting suivit les traces de pas dans la neige profonde.

Au coin, il s'arrêta, appuya la main contre la façade en clignant des yeux face au blizzard. Les traces partaient vers l'annexe, dont la porte était fermée, mais l'entrée dégagée. Devant, une pelle était plantée dans la neige.

Il continua de progresser tant bien que mal. Les arbres vacillaient, les flocons durs lui brûlaient le visage.

Les traces n'allaient que dans une seule direction. Il était parti du principe qu'il y avait quelqu'un à l'intérieur de l'annexe, mais il perçut soudain un mouvement sur sa droite. Un homme marchait vers le ponton, un carton dans les mains.

Les négatifs.

Wisting mit le cap sur lui.

L'homme progressait d'un pas pesant en levant les genoux. Il ne s'était pas aperçu qu'il était suivi. Dans la neige profonde, Wisting tomba et se releva péniblement.

L'homme arriva au bord de l'eau. En grande partie rongée par le sel des embruns, la neige y était moins épaisse. Le ponton était pour ainsi dire dégagé. L'homme s'y engagea et avança presque jusqu'au bout. Il posa le carton et tourna le dos à la mer et au vent.

Bernard Arctander.

Il ne s'était toujours pas rendu compte qu'il n'était pas seul. Il se pencha au-dessus du carton, un objet dans les mains. Un briquet.

Le vent parut souffler la flamme aussitôt.

Gagnant le ponton, Wisting l'appela. Au même instant, les flammes s'élevèrent. Le contenu du carton avait dû être arrosé de liquide inflammable. Reculant de quelques pas, Arctander observa le policier d'un air déconcerté.

Aussi brusquement qu'elles s'étaient allumées, les flammes furent étouffées par le vent.

Les vagues écumaient autour des piles du ponton. Wisting marcha tranquillement vers Arctander.

D'un coup de pied, celui-ci expédia le carton plus près du bord.

« Éloignez-vous de ce carton ! » cria Wisting en levant le bras d'un geste protecteur.

Arctander donna un autre coup de pied dans le carton, dont la course fut interrompue par un anneau d'amarrage.

Wisting plongea sur cet homme plus jeune que lui et lui enfonça l'épaule dans le flanc. Arctander vacilla avant de beugler des paroles insaisissables. Il attrapa Wisting et l'attira à lui tout en le martelant de coups de poing dans la poitrine et dans le ventre.

Wisting se libéra et para l'assaut. Son adversaire prit son élan et chargea, les faisant tous deux tomber. Ils restèrent au sol, le souffle court. Une jambe heurta le carton, qui se renversa. Du coin de l'œil, Wisting vit une pochette emportée par le vent. Des négatifs s'en déversèrent, la houle les happa aussitôt.

Ils roulèrent sur le ponton dans une mêlée furieuse. Wisting se retrouva au-dessous d'Arctander, le visage plaqué contre les planches. Il sentit un bras autour de son cou, entendit un souffle court tout contre son oreille. Il projeta alors la tête en arrière ; en vain, il n'avait pas suffisamment d'élan. Bernard Arctander serra plus fort. Wisting respirait difficilement. Il essaya de se dégager, agita les bras, se débattit pour atteindre le visage de son adversaire, ses yeux, mais il était décidément trop loin. Cherchant plutôt à se servir de ses jambes, il remonta les genoux sous lui avant de les tendre énergiquement, et parvint ainsi à se retourner.

Arctander était au-dessous, mais lui serrant toujours le cou, il put reprendre le dessus.

Wisting rampa, planta ses ongles dans le bois et rampa jusqu'à ce qu'il attrape le bord d'une main. Il ferma les yeux, bloqua les mâchoires. Un ultime effort lui permit de prendre une position latérale, avec Bernard Arctander derrière lui.

Ils étaient tout au bord du ponton, éclaboussés par les vagues. Wisting utilisa tout son corps pour pousser Arctander. Lequel résista, en vain. Ses gestes se firent fébriles, mais il ne lâchait pas le cou de Wisting. Ils tombèrent tous deux dans l'eau.

Wisting parvint à reprendre brièvement son souffle avant de passer sous la surface. L'eau froide le paralysa. Ses vêtements épousèrent son corps et s'alourdirent, l'attirant vers le fond.

À côté de lui, Arctander toussait en s'agitant pour regagner le ponton. Des vagues troubles rejetaient de la glace et de la neige contre la roche escarpée. On ne pouvait pas remonter par là.

Un coup de vent envoya le carton et le reste des négatifs dans l'eau. Wisting manœuvra vers le ponton, parvint à attraper le bord. Il essaya de se hisser, réussit à poser un bras, mais pas à se soulever. Le combat l'avait épuisé. Il retomba dans l'eau en s'accrochant à un pilier du ponton couvert d'algues.

À un mètre de lui, Bernard Arctander bataillait pour remonter. Il passa le torse sur le ponton et battit des pieds, mais dut abandonner.

Wisting parvint à se défaire d'une de ses chaussures, l'autre resta sur son pied. Il cracha, chassa l'eau de mer de ses yeux en battant des cils. Il essaya de serrer les jambes autour du pilier et de se hisser ainsi. Une vague lui donna un coup de pouce inattendu. Il se jeta en avant, plaqua les bras et le buste sur le ponton, en cherchant à transférer un maximum de poids sur le haut du corps. Il tâtonna à la recherche d'un objet à saisir. Ses ongles griffèrent le bois gelé. Il contracta le moindre muscle de son corps, mais dut finalement renoncer. Il retomba encore et concentra ses efforts pour garder la tête au-dessus de la surface.

Il flotta longtemps dans l'eau, avec l'espoir de récupérer des forces, mais déjà il ne sentait plus ses doigts et bientôt il perdit toute sensation dans les jambes.

Soudain, Bernard Arctander se mit à brailler en agitant le bras. « À l'aide ! »

À travers le voile de neige, Wisting distinguait un individu plus loin, mais il n'avait pas la force d'appeler aussi. Arctander s'enfonça dans la mer.

L'homme suivit leurs traces vers le ponton. Wisting voulait l'observer, mais ses paupières se refermaient. À bout de forces, il n'était pas certain de pouvoir maintenir très longtemps la tête hors de l'eau.

Le bruit de bottes sur le bois lui fit néanmoins rouvrir les yeux.

Walter Arctander. Bernard tendit un bras vers son frère, qui ne bougea pas. Une vague fit pivoter Bernard dans l'eau, Walter lui tourna le dos.

Wisting coula un instant, but la tasse, avant de remonter à la surface en gesticulant frénétiquement. Walter Arctander s'agenouilla pour l'attraper par sa veste. Il le remonta à moitié puis, consolidant sa prise, parvint à le hisser sur le ponton.

Wisting bascula sur le dos, resta ainsi quelque temps avant de se redresser sur les genoux. Walter Arctander l'aida à se relever.

« Bernard ? » s'enquit Wisting, en balayant la mer du regard.

Walter Arctander regarda dans la même direction. Il n'y avait personne.
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Maren Dokken ôta son bonnet en entrant dans le bureau. Elle désigna le plat vide. « Il y a eu du gâteau aujourd'hui ? »

Wisting secoua la tête en souriant. « Je dois le rapporter à quelqu'un à la fin de la journée. »

Il était prévu qu'Ellinor passe pour reprendre son plat, mais finalement elle avait invité Wisting à dîner chez elle.

Maren s'assit en se frottant les mains.

« Il fait froid aujourd'hui, commenta Wisting.

— Ça prend un peu de temps de se réchauffer. »

Il hocha la tête. Il lui arrivait encore d'avoir le corps traversé de spasmes de froid.

On avait cherché Bernard Arctander pendant trois jours, en mer et le long du rivage, sans résultat.

« On a récupéré une autre pochette, plus quelques négatifs isolés, précisa Maren.

— Mais pas de photos de sac à dos ?

— Pas pour l'instant. »

Wisting jeta un coup d'œil sur son écran. « Tu te souviens que le plafonnier de la chambre d'Astri en Espagne ne fonctionnait pas ? »

Maren acquiesça, l'air légèrement perplexe. « L'ampoule était grillée. Je crois d'ailleurs que nous avons oublié de refermer les rideaux en partant », souligna-t-elle.

Il tira un peu l'écran pour lui permettre de mieux voir. « J'ai reçu un e-mail de Michelle Norris. Salamander lui a envoyé d'autres photos du serveur d'Astri. » Il attendit quelques instants avant d'ouvrir la première. « Tout a été confié aux enquêteurs catalans, mais Michelle tenait à m'envoyer les documents à moi aussi, au cas où ils ne me les feraient pas suivre.

— Et ils ne l'ont pas fait ? »

Wisting sourit. « Pas encore. »

Il afficha la photo. Maren s'approcha. C'était le garage de la résidence secondaire des Arctander à Palamós.

« Tu te souviens de cette armoire ? »

Il désigna l'étagère du dessus et la boîte d'ampoules de diverses tailles et puissances. « Astri était allée chercher une ampoule neuve quand elle est tombée sur l'élément intéressant. »

Il afficha la photo suivante : la boîte contenant le bonnet orange.

Maren poussa une exclamation de surprise.

« Le bonnet avait dû rester dans le véhicule, continua Wisting. Henrik Arctander a expliqué que Bernard avait vidé le contenu du Caddy avant de le rapporter à la marina parce qu'il repartait en Norvège.

— Et le bonnet est simplement resté là ?

— De toute évidence. Il n'avait pas forcément mesuré les conséquences potentielles. Quand Ruby Thompson a été agressée, elle venait de se changer. Les photos d'elle coiffée du bonnet orange ne sont apparues que plus tard.

— Les enquêteurs catalans n'ont plus besoin de chercher une collection de trophées.

— Non. L'histoire est un peu la même pour son sac à dos. Aucun des frères ne se rappelle quand il a fait surface dans la résidence secondaire, mais Henrik s'est souvenu qu'une fois, il avait demandé à Bernard de le lui prêter pour le voyage de retour en Norvège. Tout le monde prenait pour acquis que le sac lui appartenait. Et il a fini à Sommerro.

— Ce doit être le sac qui a éveillé les soupçons d'Astri. Elle a commencé à s'interroger à ce sujet avant de tomber sur le bonnet.

— Qui a sans doute été une confirmation. »

Il remit l'écran dans sa position initiale. « Les autres brèches commencent à se combler. Les franchissements de péage de Bernard Arctander correspondent à sa venue à Stavern le soir où Astri a été tuée. Les données de télécommunication vont dans le même sens.

— Les preuves sont toujours plus faciles à trouver une fois qu'on connaît la réponse.

— Les techniciens ont relevé sur son ordinateur des preuves d'activité sur le forum. Il se faisait appeler Regulus.

— Il avait évidemment compris qui était Astria, et ce qu'elle était sur le point de découvrir.

— Et aussi, un logiciel de tracking de la camionnette a été identifié. Je pense qu'Astria est passée à Sommerro pour chercher le sac à dos de Bertine Franck et que son oncle l'a agressée alors qu'elle ressortait de la maison. Ensuite, il l'a larguée au bord de la route et a garé le Caddy à l'arrêt de bus. »

Il fouilla dans des papiers. « Nous avons un témoin… Un employé de restaurant qui a vu un individu aux vêtements sombres marcher sur la route vers minuit. Ce devait être Bernard Arctander qui regagnait sa propre voiture.

— Ensuite il s'est débarrassé du sac à dos et des affaires d'Astri, son téléphone et son ordinateur, récapitula Maren.

— Il s'est peut-être souvenu de l'album de photos à ce moment-là. Ou alors il est retourné à la maison plus tard. En revanche, il n'a pas pensé aux négatifs. Ça ne lui est venu à l'esprit que quand sa mère lui a rapporté les questions que je lui avais posées. Si je n'étais pas passé par l'hôpital, j'y serais arrivé avant lui. »

Maren se leva. « Quand crois-tu que le père d'Astri a tout compris ?

— Ça, je ne sais pas. Ils affirment n'avoir jamais rien soupçonné jusqu'au dernier jour, mais j'en doute.

— Je pense qu'il y avait beaucoup de sujets tabous dans cette famille. »

Elle s'attarda un instant sur le seuil, comme si elle réfléchissait à ce qui avait mal tourné dans l'enfance et la jeunesse de Bernard Arctander, puis elle tapa légèrement la paume contre l'encadrement de la porte et partit vers son bureau.

Wisting s'attela de nouveau à la rédaction du rapport qu'il avait promis aux enquêteurs catalans. Il était déjà près de 16 heures quand il reçut l'e-mail qu'il attendait. Une confirmation que la commune fournissait les garanties financières pour les soins de désintoxication de Trond Brink Isaksen.

Il l'imprima, le glissa dans une enveloppe et descendit au parking.

Ellinor Brink vivait dans une vieille villa en bois de Byskogen. La porte était ornée d'une couronne de Noël, et les fenêtres d'étoiles de l'Avent.

Ellinor l'embrassa et le fit entrer. Sur le sol du vestibule était posée une boîte chemisée de papier de Noël et entourée d'un ruban rouge.

« J'ai préparé ça pour Trond. Je me disais que tu pourrais peut-être le lui apporter avant les fêtes, comme la dernière fois. »

Des bandes dessinées, des chocolats, des petits cochons en pâte d'amande et des sachets de noix diverses.

Wisting esquissa un sourire. Il répugnait à contourner le règlement et les procédures de la prison, mais il n'en souffla mot.

« Je t'ai apporté ça », annonça-t-il en lui tendant le plat à gâteau et une bouteille de vin à l'étiquette de Noël très ornementée.

Ellinor le remercia. « Installe-toi dans le salon », dit-elle en se tournant à demi vers la cuisine.

Wisting avança dans le couloir. C'était une vieille maison, avec plusieurs pièces au rez-de-chaussée. Le couvert pour deux était mis sur une petite table dans le salon, un feu brûlait dans la cheminée.

Ellinor apparut derrière lui. « Le repas sera prêt dans quelques instants. » Elle lui tendit une flûte de vin pétillant.

« Merci, mais je conduis.

— C'est juste un petit verre, et puis tu ne vas pas prendre le volant tout de suite. »

Il accepta. Ellinor but une gorgée et retourna aux fourneaux.

Wisting se posta devant un mur de photos de famille. Les fils d'Ellinor y étaient. Deux des photos semblaient dater de leur confirmation religieuse. Rien ne suggérait que l'un deviendrait toxicomane et l'autre un brillant financier.

Ellinor revint. « Comment va ton père, au fait ?

— Bien mieux, merci. Il devrait sortir le 23 décembre.

— C'est formidable. »

Elle s'absenta de nouveau.

Son verre à la main, Wisting se glissa dans la pièce voisine, une salle à manger, agréable aussi, mais plus solennelle. Une grande table trônait au centre et des tableaux anciens ornaient les murs.

Par terre, une peinture encadrée était calée contre le mur. Wisting la retourna pour voir le motif. Un chien au pelage tacheté de marron le regardait, la tête penchée.

Il sentit son diaphragme se contracter. Il posa son verre, leva le tableau, déchiffra la signature de l'artiste en bas à droite. Arvid Steggen. C'était bien ça. Et la description du tableau correspondait aussi. Un bâtard poilu aux grandes oreilles. La toile volée l'été dernier. Dans le journal, Arvid Steggen avait été photographié avec le chien de son voisin, son modèle. La ressemblance était indéniable.

Ellinor arriva derrière lui. « Te voilà, fit-elle en riant. Viens t'asseoir. »

Wisting lui montra le tableau d'un air interrogateur.

« Ah, ça… Je ne l'ai pas encore accroché. » Elle désigna un espace libre sur le mur.

« Où l'as-tu eu ? »

Elle hésita, comme si elle cherchait une explication à inventer.

« C'est Trond qui me l'a offert l'été dernier pour mon anniversaire. Il lui trouvait une ressemblance avec Samos, le dernier chien que nous avons eu quand il habitait encore à la maison. Et c'est vrai. C'était un border collie croisé bouvier bernois. »

Le quotidien local avait publié plusieurs articles sur ce vol de tableaux et l'affaire avait été rapportée dans la presse nationale. L'information n'avait pas pu échapper à Ellinor Brink. Elle devait même être au courant lorsqu'elle avait reçu ce cadeau. Pourtant elle avait choisi de l'accepter et lui avait ménagé un espace sur le mur.

Wisting l'observa du coin de l'œil. Elle avait compris qu'il avait compris.

« Je crois qu'il est volé », annonça-t-il.

Elle secoua la tête. « Dans ce cas, Trond ne me l'aurait pas donné. Il m'a expliqué qu'il l'avait chiné dans une brocante. »

Elle fit un pas vers lui, lança un regard oblique sur le tableau. « Je ne l'ai pas regardé de très près, tenta-t-elle, s'enfonçant un peu plus dans le mensonge. C'est un artiste connu ?

— Je vais être obligé de l'emporter. Désolé.

— Bien sûr. Si c'est un tableau volé. »

Elle lui adressa un sourire furtif. « Bon, passons à table. »

Le tableau ne fut pas mentionné pendant le dîner, mais il avait altéré l'atmosphère. Ellinor lui avait menti, elle lui avait raconté des histoires pour couvrir son fils, et assurer ses propres arrières. Son fils serait toujours entre eux et passerait toujours avant lui. Ce que Wisting avait pu ressentir pour Ellinor n'était plus là et il comprit que c'était leur dernier rendez-vous. Entamer une liaison aurait été difficile de toute façon. Ils avaient été réunis par les infractions de Trond et son rôle de policier, cette situation leur serait rappelée sans cesse. Pourtant Wisting avait eu envie d'essayer. Quelque chose manquait dans sa vie et il s'était dit qu'Ellinor pouvait être la bonne personne. Il comprenait maintenant qu'il s'était trompé.

Après le dîner, il lui expliqua que la commune acceptait de présenter des garanties financières pour le traitement de son fils et prit congé d'elle.

Ellinor Brink ne l'encouragea pas à rester. Il repartit la peinture sous le bras. La boîte de Noël demeura dans le vestibule.

Dehors, la neige se mêlait désormais à la pluie.
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Nom d'utilisateur : Darby

 

Wisting s'assit à côté de sa fille.

« Il remarche depuis plus d'une semaine », expliqua-t-elle.

Le nouveau site ressemblait au précédent. Michelle Norris souhaitait la bienvenue aux internautes, en revanche il ne s'agissait plus d'élucider le meurtre de Ruby Thompson, mais de réunir des preuves incriminant le tueur.

« Son corps n'ayant pas été repêché, les théories complotistes et les rumeurs font florès, ajouta Line. Mais les membres du forum ont aussi rassemblé un bon paquet de preuves qui lui rendront la tâche difficile si jamais il reparaît vivant. »

Elle cliqua sur un message de Shelook concernant le meurtre de Rachel Jenkins à Benidorm, seize ans auparavant. Elle avait identifié un homme ayant acheté un bateau le jour du meurtre de la touriste anglaise. L'acte de vente, émis à Benidorm, était signé par Bernard Arctander. Le document était photographié et publié sur le forum.

Un autre membre avait mis la main sur une liste de clients montrant que Bernard Arctander avait passé la nuit dans un hôtel près de l'endroit où l'une des Espagnoles avait été découverte morte, tandis que le skipper qui avait sollicité la réparation de son système de navigation au moment du meurtre de Lone Sand avait créé un profil d'utilisateur et personnellement relaté sa rencontre avec le tueur norvégien.

« Des grimpeurs d'un club de Manresa ont localisé l'endroit d'où Ruby Thompson a dû être jetée dans la mer, continua Line. Ils ont trouvé ses affaires. »

Shelook avait publié une photo de groupe de quatre grimpeurs équipés de baudriers et de cordes, au bord d'une falaise. Elle avait ajouté un scan d'un document d'assurance présentant la liste des biens volés lors de l'un des cambriolages du soir du meurtre de Ruby. La plupart des objets avaient été retrouvés dans les rochers, au même endroit. Guenon avait été la première à commenter. Beau travail, écrivait-elle.

« Le filet commence à se resserrer autour de lui », dit Line avec un geste en direction de l'ordinateur.

Wisting fixa d'un regard vide ce que Michelle Norris avait qualifié de fenêtre de quinze pouces sur le monde. Puis il hocha pensivement la tête. Les réponses étaient là, quelque part.
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